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Quelques types d’ouvriers forestiers
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I ; barrage du Ciilardo, sur la 
rivière Vermillon, est à SO milles 
enviion du Saint-Maurice, en al­
lant vers l’ouest. Au-delà, c'est la 
sauvagerie. Non pas la forêt vierge, 
telle que la connurent les peaux- 
rouges de jadis, mais des solitudes 
Je sol pauvre et d'eau, peu fré­
quentées. Sur une pointe hérissée 
depinettes. la cabane d'un fervent 
de la nature, dont la porte n'est 
pas cadenassée. \ vingt pas, les 
restes d'un campement indien : les 
piquets d'une tente, ia cendre du 
feu. Jeux têtes de renards qui ré­
vèlent le menu du dernier repas.
Accrochées a un arbre, des raquet­
tes iâligttees. et plus loin, abandon­
nées dans les herbes, les planchet­
tes sur lesquelles séchèrent des 
peaux de rats musqués. 1 -s Tètes- 
de-Boule ne portent pa- un bagage 
qu il (Ugent inutile.

Iji région ne s’atteint qu’en ca­
not, ou par avion 1 lié se trouve 
au nord de cette met intérieure for­
mée par le barrage du Taureau, sur 
la rivièree Mattawioi. > quelque 
vingt-cinq milles de distance, à vol 
d’oiseau. Sous Tangle pèche, nous 
sommes dans le royaume du bro­
chet du nord, ce Northern Pike que 
les novices prennent pour du mas- 
kinonge, et qui pèse jusqu'à îtente 
et quarante livres. Dans certains 
lacs, il vil en meme temps que la 
truite grise; dans d'autres, en com­
pagnie du doré Mais il >3 tient 
dans des eaux différentes.

Notre première nuit de campe­
ment, en 194Ü. se pass 1 sur le lac 
Cumin, ou Catin. l e pays est resté 
giboyeux. On voit ga et là des pis­
tes d'orignaux, d'ours, d'animaux 
plus petits. Depuis une couple d'an­
nées, les loups sont nombreux. Peu 
iprès souper, notre vaisselle lavée, 

guide y.douard Lemieux s’avisa 
d'appeler l’orignal, se - pinyant le 
nez entre deux doigts pour émettre 
;n son rauque et plaintif, dont il 
t'aUendat! pas de résultats. A sa 
urpme, un mâle de deux ans pa- 
ut bientôt dans une anse, à cinq 
enta pieds de notre tente 11 ren­

tra peu après dans le bots, nous 
ayant vus ou sentis.

Nous ne -'trou .âmes des humains 
qu’à l'extrémité du grand lac Mon-

inac, après trois jours Deux gar- 
itens v- sont stationnés, avec des 
hieivx de traîne enchaînés près de 
eurs niches. Si ces bêles étaient 

libres, elles passeraient leur temps 
a poursuivie les porcs-épics et re­
viendraient piteuses à leurs maîtres, 
la gueule et le mtiseat'l garnis de 
dards

Si les hommes travaillent envem- 
ble, ils possèdent chacun leurs quar­
tiers Ils ne veulent pas manger a 
la même table, lis ont chacun leur 
poêle, leurs ustensiles de cuisine, 
leur téléphone, leur appareil récep­
teur de radio. Cela étonne d’abord, 
mais s’explique. Ces travailleurs ont

assez Je vivre loin de la civilisa­
tion, avec un minimum de confort, 
sans que l'un soit oblige de >e plier 
aux caprices de Tautre, d'endurer 
chez son compagnon des habiludei 
qui ne lui plaisent pas, ou des ma­
nies. Comme Tun d'eux disail, un 
s accorde mieux quand on n'a pas 
d’occasions de se quereller II a- 
joutait :

—Pensez-vous que ce set au en­
durable, si un homme propre, pa - 
ticulier, devait rester avec un né­
gligent, un traineux, ou un assoie 
qui ne se lave pas; si un homme 
qui veut lire, ou dormir, ou qu'­
horripilent les bavardages de la ra­
dio, était forcé d'écouter malgré lui 
l'appareil du voisin; si un homme 
qui n'aime pas a manger gras, ou 
lourd, avait a se bourrer de lard 
et de bacon, de fèves ou de crêpes, 
parce que son copain comprend 
ainsi la cuisine ? Chacun fail son 
affaire chez soi et tout le monde 
est content.

—Pourquoi les chiens?
—Pour le cas où Tun de nous 

se blesserait, ou tomberait malade, 
et qu'il faudrait le conduire paimi 
le monde. Vvec des chiens, on peut 
transporter son compagnon. C'est 
pas facile, mais plus facile que pour 
un homme seul. Le moindre voyage 
veut dire du canot, des portages, les 
repas à préparer, et le teste.

—Cela vous est arrivé?
—C ela ne m'est pas arrivé. Cela 

peut arriver...
Au barrage du lac Châteauvert, 

les deux gardiens vivaient aussi 
séparés, Tun d’un côté du iac. Tau- 
ire, sur la rive opposée. Le pre­
mier était matié à une Indienne et 
le lavage d'une semaine séchait de­
vant sa porte. L’autre demeurait 
seul avec ses chiens et un énorme 
matou gris-bleu, qui donnait sur 
une chaise à notre arrivée et se 
sauva par une fenêtre.

11 y a dam le hots une humanité 
varice, qui a son travail, ses moeurs, 
son langage particulier, expressif 
et pittoresque. Ce sont d’abord les 
ouvriers Je l’exploitation forestiè­
re; hommes préposés à la coupe, à 
la drave, à la construction de rou­
tes et barrages, à l’entretien du té­
léphoné, aux approuvementx tde 
l'anglais: improvements' — soit le 
nettoyage Je* passés et des criques, 
des bordagex, pour permettre le 

Nibre passage de la pitoune se ren­
dant x'ers les papeteries. Ces exilés 
sont attachés aux postes centraux, 
ou à des camps isolés à cinq ou dix 
milles des postes, où ils se ravitail­
lent.

Il y a encore les gardes forestiers, 
appelés gardes-feu, les ingénieurs 
forestiers et les marcheurs (»al- 
kers), les mesureurs ou colleur 
1 Halers), les forgerons, les menui­
siers et les mécaniciens, les comp­
tables des bureaux et leurs aides, les 
commis des magasins, les cuisi-
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niers, rois 51 maîtres dans leurs 
coins respectits. Il y a les médecins, 
rares de nos jours, les inspecteurs 
sanitaires, qui s'occupent des pie- 
miers soins à donner aux acciden­
tes

On rencontre de temps à autre 
un garde-chasse en uniforme, qui 
vous demande votre permis de cir­
culer, s'enquiert de vos allées et 
venues. L'automne, et une bonne 
partie de Thiver, il 
les trappeurs, plus 
moines en cellule, 
animaux à fourrure 
originaux qui passi 
ce en forêt, des veuls 
garçons tfui ne Iras a 
nourrissent de poisson 
gagnent un peu d'arge 
de guides aux touris 
de chasse ou de pêch 
sens ne sont pas nombreux, c; 
compagnies forestières font 
povsible pour les chasser de leuts 
limites. C'est pour les empêcher de 
s'y installer, entre autres raisons, 
qu'elles brûlent en hiver les cons­
tructions dont elles n'ont plus be­
soin Elles voient en eux des risques 
constants d'incendie, possiblement 
des voleurs, à coup sûr des bracon­
niers qui ne respectent ni droits ni 
lois.

Les bûcherons sont de deux ca- 
tégoiies. les cultivateurs qui mon­
tent dans le bois pour gagner un 
millier de dollars en une xaison, et 
les professionnels de la sciote, par­
mi lesquels les jumpers, qui ne 
sont jamais contents de leur sort et 
voy agent sans cesse, d'un camp à un 
autre. ( es derniers disparaivsent

Une scène de drove.
vers la Tousv.iint, à l’arrivée des 
autres, les meilleurs ouvriers des 
chantiers et les plus stables

De façon gén iale, les hommes 
des bois sont honnêtes, conscien­
cieux. serviables. I a plupart ne sont 
pas des colosses, comme on est por­
té à le croire, mais des jeunes gens 
râblés et muselés, dont Tàge varie 
de seize à xingt-cinq ans Ils ne 
sont pas aussi rustauds et mal éle-

ou interdit le travail, le* difficult^ 
du terrain, les conges qu’on s’accoi* 
de. ou d'autre, raisons.

Parmi les bûcherons piofession- 
nels, le. draveurs et les autre*, q'él 
passent leur vie en foret, il est tqu-
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Un groupe da bûcherona photographiés au posta du lac Brown, 
<*rs z-ompagnia de l'aide cuisinier.

dace
de boire en 
qu'ils apporten 
temps, et un grand nombre 
de prendre un coup, s'il 
offert.

S’ils sont honnêtes, ils 
conception du mien et du 
me rappelle certain séjour 
lac, à une vingtaine Je milles du 
Chapeau de Paille. Deux draveurs 
étaient tentes ptès de notre camp, 
qui avaient la surveillance d’un sec­
teur de la Vermillon, pendant la 
descente des billes. Us mangeaient 
.xotixent avec nous, parfois axant, 
parfois après. En notre absence, ils 
se servaient à même nos provisions, 
sans paraître se soucier qu'il en 
restât ou non. Ln contremaître 
m'expliqua:

—Vous pouvez leur faire con­
fiance; iis ne vous voleront ni un 
engin de pêche, ni un outil, ni de 
l'argent que vous laisseriez traîner. 
(Juant aux articles de consomma­
tion, c'est une autre affaire. Ils 
comprennent qu'ils sont là pour 
consommation, et ils consomment. 
Qu'il s'agisse de confitures ou de 
marinades, de cigarette, d'essence à 
briquet ou d'huile de pied-dc-boeuf 
pour graisser les bottes, ils s'en em­
parent sans cérémonie, en votre 
presence ou non. D’ailleurs, ce qui 
leur appartient est aussi à la dis­
position de la communauté Ser- 
sez-vous chez eux comme ils se 
servent chez vous et personne ne 
dira rien.

I es cultis aient s-bûcherons et leur* 
fils vont travailleurs, économes, pru- 
denis Ils ne gaspillent pas leur 
gain. Ils ne le touchent qu’au dé­
part pour les paroisses d'en bas, 
et quittent le bois avec une petite 
fortune en poche, qui permettra aux 
jeunes Je s'établir sur une terre, 
aux autres de construire des bâti­
ments ou Je se debarrasser d'une 
hypothèque. S'il fut un temps où 
les hûcheux étaient mal payes, ce 
temps n’est plus Un homme qui 
s’y connaît, et ne craint pis Tou- 
viagc. peut gagner jusqu'à $18 par 
jour, à tant 11 corde Je pitoune de 
i'I pouces I a moyenne est cepen­
dant pins bas, de dix à douze dol­
lars, rarement quinze. Car il faut 
compter avec la pluie qui retarde
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Lin jour, dans un camp de dra- 
ve oti étaient réunis une dizaine 
d’hommes, nous parlions de cho­
ses et d’autres et Tun de nous ex­
posa un projet qu’il caressait le 
loin, mais au sujet duquel il hé­
sitait. à cans', d’un coût possible de 
$500

—Cinq cents piastres, dit le cui­
sinier. c est rien! Icitte. j gagne ça 
en deux mois, sans sortir de ma 
cuisine.

Et c'était vrai. Il touchait t?S0 
par mots, dont il ne dépensait rien. 
Aussi longtemps qu’il vivait Jane 
le bois, il était loge, noutri et ne 
pouvait se séparer de son argent.

Nous avions dans l'auto une dou­
zaine Je bouteilles de bière et deux ; 
quarante-once.s En arrivant %• 
camp, nous offrîmes une tournéiev 
mais personne n'accepta un verre.

—Dans Tbois. dit Tun des hom­
mes. on boit pas.

—Et quand vous êtes en
—En bas. on boit en sacrificaç 

mais pas dans Tbois
Alors un autre, qui avait le nna 

large et rouge, strié da violet, of­
frit cette es plication:

- Nous autres, voyez-votis, oa 
boit pour se soûler On boit paa 
pour le plaisir de boire. Si on peut 
pas s’coûler, ça sert à rien l'gaspil- 
ler d'Ia bonne boisson. Voua ma 
donneriez votre bière, et quarante 
onces Je fort avec, et j'me mets rat» 
pas chaud. C'est pourquoi j'bois paa 
dans Ihois.

Nous couchâmes avec fe contre­
maître, dans son camp particulier, 
où il disposait Je deux lits pour 
la visite. Un homme Je soixante 
ans près, célibataire c.mtme se* 
subalternes, qui jetait aussi son ar­
gent par les fenêtres, dès qu’il met- j 
tait le pied dans une ville

(A suivre en page KVI) ^
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92 — Les eatholiiiniies devrait excîSBer | 
davantage en civisme |

pur Eugène L UEUHEI X E

|)»n^ i»f« vigotttttix dtscvutA à ta 
S4X.i«flc *k ( t*rnMratl, Soit 

PuMArrnt' le cardinal I cjtet » «lift- 
ni le iiv»>rnc ihhi pa.« comme »*nt 
Vv^vli4>n pipul.oie spasmjxtiMue, 
«w* f)«*s comme un simple en^tohle 
de iMivuipe^ nfgatd^. mai*- i« «nmo 
i*n tint d'»hm fMrriiitfiieait, que seule 
jh mc rngcmliei une édiicalion i*p-

ici
Voie» UiluellemcDt scs paiolcs 
**î c civisme réclame d'ëiic étudié 

et Vf>f >i«doiHli, (>« ur ictrouvei par­
font et 4 ht/, tous s*! plaît rl s** 
d«« ms *.*m tians la vie des 
«I«h dans : tstime tits tiulivtdits I t 
ctvisint est une vertu, c'est-à-dire 
him ilisj’cvMiioi' pcrmanecde ilt la 
VoU nie fclautr par dt> piimipcs 
twins. Il s* lofct tlonc au plus iof»- 
i»m il* I activité individuelle avant 
dappaiaîtit dans les institniions sev- 
ciales Celle vertu doit dm^ri l’vc- 
fioH «lu citoyen, pour que le monde 
IcOnttve un rt|uilibrc stable, au mi­
lieu *lr< fliHtuatiom 44111 le ballotte nt 
«n tous sen**

"i a loi mal h r ui ternit de tu 
•«.«M èenci i i>it|uc doit d abord ^‘é- 
«lauei. 1 hr/ It*»!*. Je* «levons qu iro-

C)se la (iislice Mciale. a peunouvi 
C ai«liiiat. C elle vertu ie|taid« le 

ki«« MMMBiif «le la société, von ci­
vile. Mut iritgicoAe. à laquelle ap- 
pmtient rindividu. File don d«»«i*
dijHnei à tous le sens du bieti coiii- 
•mmi auqurt chacuu est tetui de sa- 
«rrfiei mm» mdividiialnmc. celte for- 
■»e «le l'egt i%mc «4111 tk»mine tüm
élr vies".

x 1 «
le C autmai a rappelé ensuite que 

le civrame exige la .onscierut r L 
lu « te «t« ce sentir mernbu d'«»nc 
Ville »1 une province, d'une nation 
Boltdaue de *« 1 pasve rcspons,*t te 
rdr S4>n avenir

i. «'ruinent oialeui ne semble detnc 
P»*s icvominaniter celle espect «le
|M ssimi.cnit deleteic qui mote co-
la»us groupes de chej nous a mesev 
fim« > une htslcurc politico-nationale 
•luemou vimipurabk a bien d aimes 
Ct que d •tilleuis |w brovKleiict a 
peinuse, simm ordonnée.

le ne ciois p.»s dénaturer la pen- 
Béc «le Son bmrneiKe en Tinte i pie- 
faut cooime une invitation implicite 
à hier parti des situations tootre- 
Irs avec intelligence et bonne vc»k>n- 
lé. puis a fuir les chiinèics.

xxx
fai «e que les devoirs civiques 

«•MumarHlent un haut ideal de vertu, 
B»ot«rn( le C arittnai-aichevëque de 
ti4oiilieal. le caiholique qui vit 
Ba f«*i es| plus apte que quiconque 
ê»i civisme bien entendu”.

Voila une ihese tac île a «lemoutier 
yni «t«« aigumeniN de raison, des

rit Ton 'entend sur le concept de 
vitalité de la foi.

Dommage que I* démonstration 
pa' k* fans ne soit pa* aussi fa- 
«rlr a faire trop de catholiques obe- 
fcsanj a leur conscience encore
•»«*»n* «lans L vie publiqiie et sexia- 
|r que dans le domaine prive > 4 il.. 
ét q»*<‘> fane réfléchir.

! faim tes manifestations Li-

E/Mie» de Tincvisme enumerees p*r 
i ardtnal. t'er note un bon nom- 

c qui stci dînent cl deshonoren! v.- 
Vcmt nt la vie publique, chez coin 

|B4it aru sinon plus qu'adlciirs.
Fa» exemple, les rav.ige» de Tm- 

|#<vi«iualiMiie «t Oc l'égiusme. la k-

Le sel, 
à la vie

gèreté en face du volt et dis ekt 
lions, le marque d'affection pour la 
soi'iété civile dont on fait paitir,
I insubotdination, U jalousie, l'cxo- 
tisirve, le fanatisme, etc.

XXX
Foui démontier combien ardem­

ment il vouiliait voit régne 1 chez 
nous une “mystique du civisme ct 
du bien commun'’, le (!ardmal ter­
mina son «hscoui s fiai its paiolex 
suivantes, qu’il adiessc au? semai- 
meis:

“Veuf' ferez resplendir aux ic- 
gaids de ..«die peuple, a i d «ht. la 
mystique du civisme; et vous la lui
fcitz actcpltt comme règle «le c. n- 
dinir Vous saurez fane cornpien- 
die aux notre* que la civilisation 
chréticime s'oppose à cette tendan­
te «le la p 1 édom 1 nance .sensuelle, 
qui diesse 1 u'f .souvent devant nos 
yen* une unage «le ia jungle, quelle 
s'oppose à Tegt isme qui ignore la 
ps'hîesM. la riduiilise ou la mépri­
se, quelle lient scs piiticipes «U la 
rectitude de la justice éternelle, qui 
les a emegistres dans l'EvangiU et 
en a assure k succès, en eou»or­
nant la justice pat rineitjciabk loi 
dr ta chaulé Vous dire/ bien haut 
fuigentc nécessité de l'éducation, 
en vue du bien coeimum à p»«>«noù- 
voii, d’après ks piiociper de la jus- 
lice”.

"Quelk se kve donc, a conclu 
le Cardinal, t'aiioèe pacifique «ks 
indivKhis éclairés, qui sauroni ciérr 
autour deux un climat de civisme, 
établi sur l'intelligence des droits 
et tk.* de voit s, de la dignité ci de 
la viaie ncition de bonbeui. Qu'ils 
*e iigueni. «es hommes qui savent 
ou placer la veritark valeur et qui 
gaulent au coeur ia D«'ble ambiticn 
d i*idei Thum^r.iu a giandir'.

XXX
S«.i Fminence ne dit pas qu< »e 

iivisnie est iriMttfi*.amir.rnt enseigne 
».he, nou'. m..i' elle aifuint qi'ù 
faut j ensr gner davaniagt. Fui* elle 
po*« toute une sent de queMwns 
puîlt r'dérnt nt sent uses sur le* mani- 
festation* alarmantes «te Tincivismc 
chez itou*

Or semble donc d'accoid avec 
k C ardiiiaS 1 egei, quand «*n re- 
* lame pcnir notre pe uple ur enseï 
gr«ement civique spécifique, sans 
s attarder inutilement a dénoncer 
qui que et soit pour kf msuffivan- 
if* po.vsibks en ce tk'maint

Pour ma part, k suis paitaiiement 
convaincu de ceci: un eriseigncment 
pins vigoureux du civisme, tant so­
cial que politique, appuierait oppoi- 
tunernent réducation mtxaic et ie- 
ligieuse, parce que la culture de 
tout sentiment nt bk dan* l'âme hu- 
màint favorise nàturelkment Téclo- 
xior- d auties sentiment.* piopir* eux 
huss a eitve» ioiijour& davantage 
l'homme, animai raisonnabk au 
desMi* de* bêle* s«n* inteliigenci ni 
libie arbitre.

C est pourquoi î «*se r*f<rer que 
1 Semaine StHiak de Coir>ual; au­
ra pour conséquence la conception 
dune mystique «lu civismt ct du 
b er commun, que Ton s'apphquvia 
san* doute, emuite, a répantlre par 
Técok et pnr tt'u* ks merveiikux 
movens de diffusion propres a no- 
tic époque, moyens empkve* tiop 
souvent, or. ie sait, à de* fins beau- 
c««up pins distuiable* que celle de 
1 enseignement du civisme,

tugene I HH RH V

essentiel
humaine

•— Un pe u «te se). * il vous p?aif. 
Celte phrase banale, entend».e a 

tou.* les repa*. ne*! peut-etre pas 
giissi inoffensive quelle le ph-v.ii. 

jUn spécialiste anglais a ccn: ré- 
pru.iot ni que ! absorption de re!

fn hop giancts quannîrs »ef.*iî À 
migme «1 une élevatic»n de |fc ler- 
ghu- sanguine, tl de certain* autres 

trouble* ma explique*. Son arti- 
#le, pob'ie dans, le British Medi- 
ÉBl J«»urna reconnaît Ta Ose ne e 
#a preuve* pour k moment Mais 
■ ede de* expériences faite* sur 
[éaa iBtx. ou ur excf* de »ei dana 
i|b Bouriiture aboutn a Oes dèie- 
'|^k;«ueiii» rénaux ei de i hypeiieu-

j Pat Bifkuis 1 ù ne«t pa» ck

fiwtiJ que Tabu* d« m cnUaiiMt 
ypei icn.M4>ii. U est aîu hivciMC- 
i/U, qu< les bvpriicndtis et cec- 
•t? m.^uich'» du («>ei»i tirent giaïut

r»f d’une luopieitsHx ««Muflèk 
Ml I* 111 iéguiM «ku eu être 
lÜrkUiMieMi «lépouivii

le sacrifice était 1res pénible 
souvent auss. désagréable a « i du­
re que i abstinente pou? ur .-koo- 
jique — jusqu’au jour cru le* chi­
mistes ont trouvé des substances 
de rempiacemen!. Grâce « eux, on 
peut depuis quelques annex* assai­
sonne! la nourriture tout en respec­
ta ni les ordres du médecin.

1 t»é oecesniti *iial«

le ht tes! pas seulement impor­
tant er matitie Ur maladie I est 
indtftpcnsabie a ia vie des hommes 
cj de^ arimaux Ce ««:;** chimi­
que simple, appel/ ciiioiure d« so­
dium joue ur iôle capital dan» la 
compootior du sar*g il est éliminé 
sans ariét pat le ««ipv et «>r< deal 
k templacet vu ivthnx «le 10 giam­
ine* pai joui

Dans h» «a* deff*uts muscuiai- 
le.s ai du .s «u pat giaiidc» «lialruiv 
ia (iauspnalioii augiiu ute beaucoup 
«elle éJiumcalMrn il faut a loi s «b

I er teftres

Nos principaux nmifères, 
vus de deux façons

sorter plus de sel. Des mineur 
par exemple, qui ttavadiaient dans 
une mine profonde où la tempera­
ture dépassait tou joui s souf­
fraient «kpuis des années de mi- 
giames graves qui leui imposaient 
de frequents séjours à 1 hôpital Un 
médecin pensa aux pertes ck sel 
pai la tiinspiration II leui fit pren­
dre quotidiennement un vent it'cau 
•idée, le* migi aines «lisparuient 
comme pai mehanternent.

I e sel c.s d’ailleurs employé par 
les populations les plus primitives, 
depuis h s temps Its pin* reculé*. 
Ions tes explorateurs en ont si­
gnalé T usage chez de* sauvage' 
qui n'ont pu apprendre à le con- 
naitie qu’en observant les animaux

On en park déjà 2,700 an* a- 
vant JésuvChnsi I a Bible y tait 
allusion. I e célèbit Marcc' Foie 
raconte comment les anciens Chi- 
m»is l’extrayaient rit leurs mines, 
ou taisaient évapc ier Teau de mtr, 
méthode* «ncotc en Thonnem au- 
joiiitVhui I ** Phénicien* avaient 
oigamst it commerce du sc! «»« la 
Médttei rar.tt le* Grec* mesu­
raient la valeui «U leurs meilleur* 
esclave* par leur poids en sth d«* 
tnërnt que les iégionnaiie* fomain* 
touchaient leur solde en *tl. ou 
en sülaHom qu> riait une sorte 
d'autorisation d'achat. Fendant la 
Renaissance, les fiches salière* mar- 
ciuaiefit a la table des noble* une 
diffeirner «k niveau nocial le* 
hôte* ift ma (que étaient assis en 
dessus, k* invités «U moindre iro- 
pc'iiame en dessous. — (SUS).

Pensée...
“I .Honneur invente «k grandes 

entreprises, des luttes magnifique* 
et persévéianies. des sacrifier s 
inouïs, knletncm accompli», et plu* 
beaux pa» leur patience et leur 
obsettiifé que ks élans d'un enthou- 
aiasme subit ou d'une violente in­
dignation . . Toujours et partout 
il maintient dans Ionie sa beauté 
la dignité pnsonnelic de l'homme’*.

les jeunes, les moins jeunes ans 
s», trouveront plaisir et profil à « 
procurer le petit livre de MM Ro­
land Dumais et Saint-Denys J Du* 
chevnay : Les Maminifèire* «le mcM* 
pay*. (1) Un ouvrage éa vulgarisa­
tion qui met a portée de la rnau 
«le* renseignement* q»ic souvent 
I c i cherche en vain, parce qu on 
nt sait où les piendrc, ou que *«u- 
I* «les publication* très speciah- 
*c«* le* contiennent, dont cm ne 
d spon- pas. l e livre se présente 
sous forme de manuel réduit in­
complet *an* doute, illusirt «le .li- 
chés. qui montrent chacun un ani­
mal, son aire, son habitat, quelques 
tian* de ses moeurs ou habitude*, 
le* empreinte.* qui! Iai*se sur le 
sol ou la neige. Fi regard, un 
texte court «lisant l'essentiel sur 
l’espèce, accompagné d’un tableau, 
plu* succinct encore, qui offre ré­
ponse aux principale* que*iK>n* que 
s< p«*se le profane. Voyons, par 
exemple, ce qui a trait a Técoituii 
4<»rmrvun «le no* bois, et aussi «k 
no* ville*, où on l'aperçoit plu* 
souvent qua son tour. On appirnd 
en un clin d'oeil son nom xcieniifi- 
que tsciuru* hudsonk’iish se* nom* 
français ct anglais : écureuil roux 
ci C'ontmon R» «f Squirrel. Dan* k 
même souffle, si Ton peut tliir «>n

naît qu'il » douze pouce» de lon­
gueur, |)èsr de sept à neuf onces, 
f.'«\t«oupk tn avili, que la période 
«te gestation est pont la fcmclU «k 
40 à 45 joui s, et que le* petits 
viennent par portée» ck «{natte à 
«inq

l e tt « leur curieux, à qui «e* «lé 
tail* ne Mill «vent pa* est libre de 
jHtijdu «<nif<ar**ano. d un texte 
pins abondant, qut y ajinite 1 itlnv 
traiiou vient ensuite et complète 
Nous s«:nt «lune p:t « niés, pai 
gioupcs. <| irai ante six animaux sau- 
vagt* «lu pays tlistribné-' «1« TAt 
iunti«iue au Faotiquc. et même 
i|uelqut\s mammifères marins, moins 
u rinu* «jne U ‘ autres h« p souvent. 
i«)iilonthis avt « k* poissons f l y 
a «• abord «eux qui mangent ter »«»•• 
chauve sou iis II faut Ravoir «(ne 
« « * «lei meres, bice* que pour vues 
«.l ade* et volant ne sont pas plus 
de* oiseaux que le? baleine», ca­
chalots. marsouin* et épaulants, 
qui vivent dans la mer. n< sont pois­
son* Viennent ensuite à four «k; 
rôle, «eux qui mangent «k Ibribc 
« »• de* feuillage* ; ceux qu.» nagent, 
ceux là qui rongent, ceux qui ar 
n4)uitissent «k chair. C lassification 
nu peu aibitraiie. qui tient iompte 
cependant «les dtuxnér* géuéiales 
et n ignore pa* le* part icu la niés. 
Ainsi la moufette ou f^ic jHiaiv 
t« aval» peut être plu.* d'insecte» 
que «k irudol' mai* cela est n«>té. 
Ain't l’élan thAmérique ou orignal, 
ioi *k l- fiuêt. «m plu* fiianci de 
«aïollts ut nenuphar* et <i< frurllrs

Alfred ét \ig\y
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Apres le baiaiüe
1 a hatailk «k Ramilhe* fut pour 

le* armées Iranviiivc' une pénible 
défaite 2tMK)<! homme* restèrent 
sur le champ «1« bataille ou tombé- 
lent aux main* «k Tennemi.

1 oisqut I oui* \l\ v tu-cn a 
en présent t «lu iiratechal «le \ il- 
Itroy qui l'avait gtainkuicrii «»tfen- 
sc, ù ne lui adiessa aucun icprochc. 
Il *«- lontenia «k lui «lire avei ti« u- 
cem ;

Mousttui u Maiechat a notre 
àg< «m ««utiincuce à «esseï «i'éirc 
lu lu* u.\

C il) î *>

(buluUon «iu «it z un r g««4>k uie)

que «k f« uriagt II v a aussi IVuir» 
noir bi uîfoi tic nn' boi'. dont k 
tegimt aluiK'»%.<iic d«t»ass« H>ut« 
tauiiusk

1 «ms fuir. q«ù vient parfois ci 
brun rarmeltt. — ce qu» m «haogt 
lien est k plu* carnivore de* mam- 
uiifèit.* «lu continent. Vcviontijri*
« iumvi.ii ou ifsangtur de cfunt »a» 
gnantt «i avancée, il ne «téilaignc 
f .f plus une souri* a venue blanc 
*ln ur jeune «>rignal «mi un gnu i 
vc'U «l.uv* nn« cc*ur de ferme' f*'«i 
*«»u habitat normal, il sc nourrit 
aussi t»t ban* et petit» finds — 
bkuTfi» ct framboise*, «ensrs a 
g'apin'S «liairc lemp* hmus jrkr 
ne Im plaît autant que le Tf»uel de* 
abeilles i-aiivagc*. et il ne mépii- 
*< pa* k» mscclcs allant jiiNq»»» 
«kchiier k* troncs d'arbres im»rts 
P<>ur s« régale i «Je* fc'urrrn* qui y 
h>ge.nl A I occaSKin. rl auntie à 
son menu «I»' poisson, du blé en 
herbt quarH* i- en trouve, ri n îin- 
poite quel «k «e qu’il peut dé««>u- 
vrii dans un camp «te chasarnr : 
N mu «t g i i> i**c, mélasse, legume's 
et finit.' r» conserve». l our* mur 
t»t gouimam',. gourmet. U * e*4 pas 
j iès «k connaîtu. i«» famine et mon- 
nt «k faur». Mangeur «k chair, man- 
geut tout court | a page le con­
te i fiant, dans Teuivrage qui nous 
iCtiipe', en «iif autant en une ticn- 
laim de ligne*-, et k lecteur ne 
saur a it *>t vi;mcr trompé ni fru*tié. 
i lutteur du texte est Vf. Du mais, 
directeur dune page de vulgarisa- 
L'On >v jcnùhqiu. «laris k Mipplenu nt 
lu bdomuiîütrc «tt i Aifion rslhetlîque, 
de Que ht « tandis que M Duches- 
nay «n» fcspomabk de* yMtsms. lia 
fou; à dt n\ mit p.iire qui n'est p«is 
tpiclconque.

i lii L I I KL
11 - i«*urvîlicnKM* 0«M*t>ec.

Oicselte de mettaie
Uu« loi*. «L pk»* |« « ep«)Hx se sont 

«hsfrulés tiualcimnl Ma«lafnc sé- 
t r*c ;

J « n «u assez I Je vais «kmait- 
«kr !«• «i> voice !

là ta la lépcxul Monsieur, 
I< n « *>«*n.u** « h«i«4ii« toi* «jti« (u
te tionvts à «ouït «tàiglIUH/ltS, 
»»« vN‘i>*. av» « «les ptomoscx I



lU^PLEMENr H-UJSr#H i.n runniWR. ^Hg^ênooK*. samkiï» ■>cra>»n« im m

* * * Lfl FEmme a son foyer ★ * *
Les chapeaux 

de Paris
S'i”* dontpour in y ter let 

f-t mon et it porto det t o'j>i r let 
mod'tfes paris/em hoir ont. doti­
n' cet automne une pint grande 
importance, du m nnt piant aux 
d' "en.-i’ons. sont pourtant qu’on 
p*.ne lew ir rotd-», encore le qua- 
lincatu de ( Ouvf '- het

La cheveur sont toujours v>si- 
bi**t ma i les -aiotfes queVes que 
»»>'*«' lei.rs form 's' se phssent en 
aocoi d-'on. en spin-e en even tari, 
quant aux turbans, ih s’étirent en 
arriéré ou sur les côr,.i pour évo­
quer les drfte-ents points Je LO- 
rient.

Comme. Ien semble des créateurs 
de fa mode, les modules sont sen- 
Mib'es a tout's les form's le l'art: 
rvn d -tonna > alors si plus ^urs 
d'entre eux aient ete injluences 
p-tr I Opera de P'kni. en represen­
tation a Parrs - er ■Oé

U est d'autr* part evident que 
les colons 's omemen1 s et les 
formes mérn * ont de inspires a 
bea1 ■ o u p pa r des fa b Va u i d e 
martres. Il en es' ainsi chaque an- 
n r et pourtant chaque saison 
vous apporte des nouveautés les 
wod ' * s différends et c'est Vinter- 
pr dation personnelle et le g*'me 
le chaque cr •ut-,ur

L 's feutres à longs poils taupes, 
melusine. oursons, forment fa rna- 
] or tt e d-s (ha vea u x de > por '. pou r 
aecom pagn^r 'es en.semb'es de 
tweed, 1*3 mari'eaux en poil de 
chrmearA Pour l’apres-midi le 
velours est en vedette, 1*1 velours 
aur tons chatoyants norr. rubis, 
saphir, emeravd* 't un brun assez 
tornbre, le brun Harlem q’n sa 
mariera admirablement avec les 
tonalités d*s tofirrures.

Sn un de jour ne*, nous trouvons 
encore quelques petit” s formes, 
mms sur‘ouf des turbans r*alis*s 
en jersey ou en vehwrs. fames — 

les !arn*s discrets — ornes de 
plumes ou de pierres précieuses 
formant pat fins diadèmes.

Blanc sur noir

\ imi>orie quelle robe de Uinage 
noir ou de eiépe «e trouvera re­
marquablement éclairée par an 
petit collet d'angora blanc enrichi 
de minuscules bouquet*» de perles 
et de pierres du Khin. Et vous 
p >uvr/ aussi utiliser cette parure 
pour donner une note mrndaine a 
votre pull-over de fin* laine de 
Jersey noir.

DONNEZ PLUTÔT UN BUFFET FROID

;» AJ,

, ' I

•\\*.

■
lue foule Je maîtresses de maison moderne», lorsqu'elles ont a recevoir a dîner, prêtèrent s'en tenir 
a un buffet froid plutôt que d'*ntreprendre Ja preparation d’un repas chaud toujours très complique 
a organiser et a servir. Des v andes froides tranch ée». des aspics, des salades et des petits pains beur­
res sont dispose» sur une table artistiquement garnie et décorée, et les invite» ont ensuite le plaisir 
de se servir eus-memes. A l'automne, les chrysanthèmes sont les fleurs fa orites pour la parure des 
table» de réception. Rien ne vous emperhe cepend anl de choisir une fleur moin» coûteuse pour le 
buffet que vous donnerez bientôt pour c -lebrer l'a nnivrr.saire de l’un des vôtres.

L'art de savoir utiliser chaque minute;
Si vous rencoturiex mon amie 

Solange, voua aei'iez charme? Je 
la connaître * voyez-la a n im­
porte quel;*» h ou * daus n impor­
te quelle . .ix'orus’ance, elle **.sr. 
toujours gracieuse, detendue, sou­
riante dane un intérieur toujours 
net. range, coquet Et pourtant 
Solange est fort occupée, elle tra­
vaille au dehors, et doit, comme 
bien des femmes s'occuper paral­
lèlement de son mari, e de son 
intérieur.

Mais Solange, femme de tête 
et excellente ménagère sait par­
faitement «organiser. Voici com­
ment elle se simplifie les diverses 
nécessités de U vie. qui sont .sou­
vent bien compliquées.
L \l IMKNTATION

Le petit dejeuner du malin elle 
le prépare toujours ia veille au 
soir et n'a plus le matin qua le 
faire réchauffer. Elle achète son 
café tout moulu mais par p?înea 
quanti;“s pour qu’il ne perde pas 
son arôme ell»* le conserve nean­
moins dans une boite hermétique­
ment fermée

Pour le» autre» repas Solange 
n achète au jour le jour que !.* 
denrée* périssables , primeurs, 
beurre, etc. Ma.s tous les mois, 
elle se fait livrer une provision 
de légumes secs, de p&tes de con­
serves. d assaisonnements divers 
Ainsi, elle n est jamais obligée de 
redescendre chercher un paquet 
de sel ou une boite de sardines 
au dernier moment En accord 
avec ses fournisseurs habituels 
«qui sont sur le chemin quelle 
prend tou* les jours pour se ren­
dre a son travail», elle retient le 
matin, sa commande de lait, de 
fruits salades, et son sac de pro­
visions est tout prêt quand elle 
rentre le soir

L* vaisselle. Elle la fait T,rès 
vit/? après chaque repas à leiu 
bouillante, et la laisse sechet sur 
un égouttoir ainsi el'e n a jamais 
4 {’essuyer et n’a plu* qu'à ia ran­
ger en rentrant.

Si de* amis surviennent \ 
l'improvust», Solange n est Jama s 
pns** de court, car dan* s-s pla- 

■ ar Is elle a toujours quelques 
boites de conserves soigneusement 
choisies et renouvelé?* lui per­
mettant Je composer un menu 
éclair.

Le btanr hi stage. Solange ne lave 
jamais son linge . elle donne les 
chenu ses de son mari 'a la pièce” 
dan.» une laverie automatique qui 
le* lui rend bien propre* et em- 
j>e*ees. gardant. j>ar la plus long- 
temps leur fraîcheur Monsieur 
est foujours impeccable. Solange 
a .s*nn de «'acheter que du linge 
de qualité, pour pouvoir le don­
ner au poids, et lave sèche, elle 
n’a plu* qu'à le repasser Quant

Votre parapluie
Il arrive a&aet souvent que le 

nnN'anUme à charnière* d*» para­
pluie» »e rouille. \fin d'éviter cette 
dei.erioration, il faut toujours pren­
dre ta précaution de poser le pa­
rapluie la poignée en ba«. ou de le 
faire sécher ouvert, la poignée con­
tre le sol. SI après usage prolongé, 
votre parapluie h perdu tout son 
lustre, saches qu'il vous sera bien 
facile de lui redonner son brillant, 
en le lavant avec une forte infusion 
de the.

à U, lingerie intime -*11^ la . hoi- 
3it en nylon et peut, la laver ra­
pidement le soir pour U retrouver 
sèche le mar,.n.

Les vêtements. Très coquette, 
Solange ne négligé pa* pour au­
tant le pratique Ses pièce* fon­
damentales : manteau, tailleur, 
veste sont en lainage de couleur 
p?u salissante, demandant peu 
d'entretien iai fantaisie reside 
pour elle, dans de* pieces fa-’i!es 
à entretenir : corsages, pulls, 
Sweaters, accesaoires.

Elle réj>are ses vêtements et 
ceux de son man aussitôt qu'il* 
en ont besoin . elle les prolonge 
tout en s évitant un raccomodage 
par trop long et complique ensuite

La coquetterie ne p*»rd jam ai* 
ses droit*. Solange va chez le 
co.fleur une foi* }»ar mois : ce 
jour là. elle prépare le déjeuner 
le matin pour les siens, et va chez 
e coiffeur entre midi et deux 
heures, se contentant de déjeuner 
de sandwich*.

Son intérieur li e*t coquet, 
m<i s net Pa* de bibelot* inutile*, 
•le nid* a poussière : napperon*, 
coussins, décoration* compliquées 
Ainsi, son ménage est vite fait. 
IDe plus, elle a réussi dans son 
foyer à donner «par son propre 
exemple) à chacun i habitude de 
ranger chaque chose à s* place 
et au fur et à meaurs qu on ia 
derange

Ainsi. grà«î« à *on organisation, 
Solange a encore le temps, dans 
la soiree e* les jours de conge, de 
consacrer du temps. ?n toute quié­
tude d esprit, à son mari, à ia 
distraction, a la lecture et à un 
peu de musique qui détend le* 
nerfs d'une femme fort occupée, 
mais aussi très méthodique.

A droite ou 
à gauche?

A i vaip» i-** iUig^n. *» »• mêins 
plu* ard. une dame n? .»*• plaçait 
jami * a gauche i un h >rmn * Si 
vins preferez. je seul fait 1e ae 
placer à gauche üidiquait qu'en* 
n'etut pas une dame tl y avait 
a cela surtout une raison de protec­
tion D abord l'épée était à gam he 
et surtout, en se mettant du -ôlé 
Je ta chaussée, l'homme pouvait 
parer aux éclaboussures Je* ar- 
iikwe*. voire aux accident* possi­
ble» De nos jours on continu* 
i observer cette règle toutes les fois 
qu aucun? bonne raison ne justiiito 
.* placement a gauche La JroHo 
est re.sla piaoe d'honneur * ta­
ble comme, par exemple, au tond 
J une voiture particulier'* .S'il v * 
deux darnes, un homme ion evil** 
de se placer entre elles I>e •<*» peut 
se produire dans ta ru? uu Jaua 
un salon. En effet, si ceikvs-ci vmt 
toutes >s deux à sa droite «ou à 
sa gau-he), il n a pa. a Jér^urner 
la tète de l'une d elles pour parler 
a l'autre. Cet’i peut paraître sans 
grande importance pendant les 
premiers instants; ma s ion Jé- 
couvre vit? si la promenade ou 
la reunion) se prolonge, qu'un* 
tell-* situation est gênante pour tout 
le monde II n’en vi autrement qu'à 
une table de din r ou l'on alteriHi 
bien entendu dames et messieurs; 
d autres ra sons ont. incité ici à 
passer sur cet inconvenient com­
pense par d'autres avantage*

Mascara sans 
mascarade

Vnus voila prête pour le mnsrm- 
ra. étiez de la crème ou de lm 
vaseline sur les paupières, suant 
de mettre votre mascara : oona 
aurez ainsi un regard lumineux 
et veinule, dardez les fards é 
paupières pour le soir et pirue 
imite future experience

fl faut peu de chose pour apm-
ter a la beauté des peux : “à 

peine un peu plus'’ est déjà trop. 
Kl surtout .ne commettez pas fer- 
reur de changer la forme de t*om 
t/eux ou de les agrandir par UM 
excès de fard, f.à aussi, sogeu 
vous-meme.

h os paupières doivent tou jours 
rester transparentes X’enduises 
de mascara que les cils de la pau­
pière supérieure. I.e rimmel sur 
les cils d’en haut serait une héré­
sie. Choisissez plutôt du beam 
noir, du châtain fonce ou encor a 
du gris fonce, ce qui est 1res nou­
veau. a la place du noir qui durcit 
Vexpressiou. Four bien réussir 
Vappltcation. mettez une glace à 
plat ur une table, ce qui vous tait 
baisser les paupières. Avec una 
brosse propre, humectée de lotion 
de beau te et non de salive, et en­
duite de mascara, vous brosses 
vos cils en remontant et en biais 
vers r extérieur de t‘o*il, ce qui 
l’attonge beaucoup.

Comment remiser 
vos vêtements d'été

Xvint de remiser votre linge J e­
té, il serait bon de l eKuniner ivee 
sou» nom djtefminet s’il i ue>otn 
I oie nettoye lave, ; a.j >imoode. 
*i 'out simplement Ld vaut (a 

pen».* J être entreposé
M ne >ert à .ion Je mettre le 

•roie poor I» prochain.; saison l’été 
in linge usé que vous ne po‘i *'er 
pfuv

St v-os vètemenls sont -'K 
taons, voyez à ce qu'ils ,oie»il très 
pi optes au moment ou vous les 
jaugerez pour J’hivcr. Plus une ta

che est vieille, plus il est difficile 
de ia faire disputante. De même, 
il est recommande d’enlever tout 
ornement de métal susceptible Je 
laisser des marques sur le tissu.

\ <;e propos, qui! s'agisse Je
linge i'ete. J'automne >u d’hiver, 
ne touchez jamais aux taches dont 
vous n'etes pas certaine Je pou voir 
venir a bout, v oûtiez plut ’»' .es u - 

tides souilles au nettoyeur, en lui 
indiquant la natme le la tache. Si 
vous mettez de l'eau ou un pro 
dml quelconque sur une tache d*f 
ticil : a enlevet m que vous ne t eus 
sissiez pas. v>xi-* compliquez le ha 
vail du netMvem et risquez sou 
vent J'en compiomeHre le cesuli i*

■ es conseils > appliquent parliu» 
hèrcmenl aux garnitures de meu

hl*> Bien des ménagères cntrepien- 
nent 1-» rafiaichir elles-mêmes lei 
tissus qui recouvrent leurs meubles, 
sans savoir >i elles y parviendront 
ou non ( est ainsi qu'en voulant 
économiseï quelques dollars, cer­
taines maittesses de niai-*on gâchent 
vvj. mu i apparence Je leur mobi­
lier s’occasionnent des dépense* 
qui exceJrni de beaucoup ses frai» 
d'un net toy ige professionnel.

Réflexion
Pi cm ic* poisson — l a vie ne 

tien qu'à un fil
I c deuxième poisson, pi is à l’ha- 

ineçon A qui le dites-vous I

Pour vos stores 
vénitiens

Vous vous epjignerez beaucoup 
Je travail en cirant Ica lattes le 
vos store» vénitiens tiois ou quatre 
fois par an. De cefle I lyon. leur 
époussetage .vna beaucoup plus ta- 
cile, potu effectuci cette opéra 
tion, utilisez le la ore en pâle ou 
• me cire liquide aux propriété» net­
toyante.»

Un de» accessoire» de ménage 
les plus pratique» à être mis sur 
le marché depuis quelque temps 
est celle éponge de viscose vie dix-

huit pouese Itxce au bout d'un 
long manche

Grâce à cet accessoire, vmix 
pvàuiiez atteindre >ans diflicuh.* la 
ptiussiçre et la saleté amassées d iim 
les recoins ou les endroits peu accès 
sibles Fn mouillant l'eponge dans 
une eau savonneuse, vous pomiez 
laver en un tour i? main le des 
sous du piiêle ou 1_‘ l'cviei <** v;***» 
éviterez ainsi de vous inclue a gc 
ooux

Il y à de» gens qui ont étudié qui 
lie langues, prétendant en pu*!*i 
deux .o iecîcmenl, mais ne • eus 
sissent jms à montrer qu'ilj» si 
vent Jhc.
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p1:Féminité partout lin,, m

et surtout

dans la 

recherche 

des beaux 

détails

»«-• ««- •>«••*1 «ir «upiui u«*u»e» martres 
du u*rd <«a>, tur an ak>nlrMMi
dr Uin»irr twrrd mirl. loi r«»ferrn4 
loul *on «hir. landii» «|ii un k»« 
ttwrHfi-p* dr Mtfdr brun d# hrll«-a 
dimmxMtn» n» fail <|u ajauirr » « 
aupr^m» raflinrmrnt d* rfn*»**nbie. 
I-r* r»nl*. rn r-ffr-l. «nnl dr «nr-d* 
i»ron rl »• petit ealat de teulrp 
rat fen»t*»i*e par If >r» d un» ««Wri-
fta

A*>«Mi«»ra »•*»* rr*>* d»
■g rrUtr» drtrtéra •• adupfra tm
'4 •iaaplraa«*( la eAia aokra •* «Ma 

2. 5^ »t#a« da artr M blaa« atHlaaat
•a plaatraa frais at ptatpaat 
■h—eaylaa jaliakcat dreaepe a*e« 
l'aa •• laair* 
faaad*. ■« drax *a irais da aaa 

& piaakvaaa as aaal pas d« leap daa 
arte tarde ralvr« Him f*>ar

**
.*d ... .

t r ' V ' vS-TT,--
';'N

,:-r

drwilr !r ( Ia • mt|ur i nruii
•1er «a braadriuth imprime 
e» arne de raton ani denseare 
»*ee la Jupe de fia lalnaf 
la tenue favorite de ia bars 
Itale le» pci tnele fiançai* 
tu^ptrd» de* rhenii*e« nia* 
oltrie* aant retenu* par de* 

maton* m*n< belle*

H imparte a ne lie tailelle «eim 
tre se trauvera ejiayr» d un 
allet temme ee.u. ei, en pl 

bianr «rai de tra<*«e
dfBtrlie. *••*« proportion* f 
nrrea»e* le fan* * apparenter 
quelque peu a une eollrreUr 

rndenl enrar* piu*
te mi ni

îoutes les femmes sont 
des dessinatrices de modes

Si P*)»» er croit i*n cc-uiunri de Dt^inaieor dtr rroftvMi-r depuis 
fépftfnlinn mlrtriitirniik tenir* kv une vin^iniru dû it.rt> Mcnvu tir
femme* sen dt* iWt^inatricr* dr h^nk* drclsirc que t* ( <>ru>tfitnnts,
fiM)dr« mit f’ifnc-ier.i Au ccur? û'i»- lotit comme ic’1 f*rnrnt‘ htilürim

f? ifMtivievt t4»»'t! virfit d'»tcouter Murs, iitii»*rni umptt énormément
Wtnnip«> m la stiiit lie la pfvsen- dt l of tritoi ik leur man dan? k

takèon <lc ■'«otfeii Aiihm Banks thoi* <lt ktir** vêltmenls **Apiès
du lomtrcs «est dit Kdnvaincti cjue tout, d»l il, tilt* ne veulent pas

|i |d*tpait de.* feiitMK* «»»»» im jrns v<>u km mart m irlomner potu a«l
it lesthtiU|Mr matt *|m krs muer rélé((diHi dis nttUes frm-

kui uiaïuiut ul pout I t x •*M ^

yfmn. r. roiiHs.iiu plue, km sa iompaiuo

M R. le couturier ïscte que les ( .1 
nâdfennes et ic? Anglaises sont pin- 
u i sobre? dans -tur le mit, j . 
r. ni > ci kntr tu, , nukltv 
ques Ait contraire poursuit-«1, les 
Arm-f naine? lender; a copier kv 
modoe* parisierv ‘Elle* sc guident 
a k; pc.mi sur la mode fram^aise, 
*ln d. que kur orip'naliië s en res­
sent. ce qui, er fir de compte, 
rest peu» élrt pa* si u. ) ’

émeHeièficn
lt «tntiecin, d’un au content — 

Vom tou?M“/ beaucoup mieux ce 
matin

le malade d’un au curagC. — 
i > *i est pas sm prenant j ai pfatHpic 
tout» la umi

Votre beaute
St vous fanes n age de creme 

de beauté chaque soit au coucher, 
veu* pave/ pi:* besoin de laisser 
ce lubrifiant sur votre epidemic 
toute i., imit. Presque tout le pro- 
cesMi; d «hsoiption se fail au cours 
di premier quart d'heure qui suit 
1 application. Apre? et temp*, vi ns 
nave/ qu'à prciuiie un mouchoir 
de papKi et a enîcvei la ticn.t.

bai ks journées de thakm, il 
est plu? important que jamais de 
lavei ses gants ek's «kux côtés. I u 
saleté et la tiansp.ialnin tachent

l'envers des gant;- et c est pour- 
quoi il faut absolument les froker 
de ce côté égaler,.eut pour qu jU 
dtv lennen; bien propres.

I. éventail tiectr ^ue, en phis de 
nilraichir la maron Tett. peut 
aussi vous être ut de dans lexecü- 
lion de certains travaux di>mesti- 
qnes. ( cm fcinvi que -eu* po uvez 
vou? *ervir dr cet appareil pour 
combaHr. le ’miklK'u' qui w depo- 
xt sur k' vtkrntn!? <tt U. pcndeiie 
ou dam k* tiioir* dt la commode.

lin passant rêvant; il dan* la gar­
de-lobe cl m» *tr* us eie* ai t n ies 
it.miwéx dan? les t.loirs, vo»m* eiH- 
pêcheie/. la foi inatu n «W "imWwt*" 
»tii votre linge.
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T. W*/' Oh, chir' ^
I / n> sont ch, ;

T-n
en c-efcr, [/ Hf’'n

ne’ K Pou-'TJOl
qu il lait 
en v:lïe" à Donna

chaque o

•:.:V
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1... vous
nVCJ

RIGA RDt.
CE 

MASQ'JE 
PAPA'

nvouiez Von
p»nicir.- I ,.'ovonsÇcou'e Iqnace. 

enlsve ce
n>st pas

\\ a pris 
mon 

masaue
masque 
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/ En eve e 
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Vair
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' -If ^ ff; 
LU

T-W ^ \\1 \-.

LL-

#f 2 ar i.srttJS e T? "ï Ç f C*5“ê"3 Æoc^ns^r-î

B
Meœ# •; left oiaecrui n eluniiient 
oas ’oui les insectm nuisible* cnn 
arbres il* aident a contrôler ces

L arbre ele^e serait tmptiissaast 
contre les attaque* de ees ennemU 

le* inserte# »

Si ce b était de ce* este minateur* a 
plumage qui sont tou jour* en querre 

contre cet oes»eft
De haut en bas ’es plu* arossee 
branches sont soumise* a une 

judicieuse inspection

%Juches au faîte des branches, mésanges 
et autres oiseaux recueillant les oeufs 

des nvtes e» des pure on* colles 
sur les branches

En retour de ces service»
I arbre imposan» offre oui 

ciseaux des endroit* 
propices a leur nid et 
protection cant»-® leurs 

émis affamé».

h’endan» que sur le tronc les puissants 
p> boi* fouillent le bois pour y delogei 

’•s ennuyeux parasites.

' 7>m • a *

Chacun de ces exierm;nafeuri ailes a des outils propjes à son ouvrage 
particul ar par exemple le bsc effile du guêpier et du gnmpereau pénétré 
I eccrce tnolle la bec court des masanoes cueille les petits oeufs et la

gluante d»s pic-bois expier® W« ' tures Droiord®sanqu

i.a 
*M

i»e»cci»i, 
sa

m
ed

i, 
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suppi*-M
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5>par Edgar Rice Burroughs

A pré* «voir joyounement Tmtml ooatm* «* flfto, %m dbaf
»rdonnr T»rr.an MatwHIl trient déniirmé* «4 enferméa.

Sur les or«ir»^H lu nheik, 

le* arabe* pouuwèrent 

rapidftmr-nt le* Apti#* 

vrr» leur campement 

dans la jn«<lr

\ \WA'" '“%
> V " J_____________

Il rst terop*» Que noua fassions connaissance tous le* Ann" dit Ata swell. 
un« foi* q-e’ilR forent enfermé*. “Je ne soi* pas oo tout un chaMMur,
voye* vous—**

“Je «nia le capitaine &*** Mas- 

well, on téci<mna&re. Le romman- 

lant Andrew m'a ordonné de re- 

trourer aa fille Kleanor—

JoerT
Csi^VO

“Ou l'avait enlevée il y a 
plusieurs année*. Andrew 
suspectait son ennemi le 
sheik, mais sans pouvoir le 
prouver — récemment des 
rumeurs se répandirent au 
sujet d‘une jeune blanche 
vivant dans la jungle—**

I >i*»r br 'Jiut'-tj Fe*t«*rB li»> to SO i?.06

LE CHAT DE CICERON

« &

Tar/an était abasourdi “\fonles-vons dire que Tawnl—? ^am hocha la
tête, “Votre Jolin rauvage est K leaner Blame!

f

t.

MPi'L <t
------9~

( b, n„ Pt* %„*«•'< »31

Sans adresse,, sans retour,, pas de réclamation rien 1

feilgy
aaO

MAII_
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% fcont rau»<“‘
a»- I 'rreou<aTt 
•e du r'Oufnn*

Quand loi
-rr-v •' '•’•je !a mer 

:> nr* p:'is qroîfp >? 
rerrous r equhers 

C* '9!opr*r* 93 grands 
r*~'oii9 __

■e-nou?

N or^ea*
dcujt ;:9S

par î'iréc'emous f.'rrn
:cnt an pfègrd-narremen! iorsa-J ui 

se îar*ne deus au 
a.3:« au'r^s §uiv9n*

prudentsno*ir les pêcheurs

(^Kà
■r.-S

MaU. ' **' 
•cut '■omm*
ur* •rambe 
-ru '-manne 
except que

LarwpjTl# #e-iî décctr-âla % 
•«mpr ill p«uv«at être crnearntlJ 
•n nr an! an ot)*t dan* leu?

. ; u e d'entornoir Ceei br:se 
suriace et i «au 3m,-e akxn 

ce *c »** oar* —•* i c cavité.

"*11\
n loin

c
s’.^_. *•,

Du •*» il all»
•*» :t passe

> /

pen## qu'il « *r
et# «tniev# 

c est ça

N# vouf e« totv.# 1 
pas il ••» 

embarqu- Han# 
an tort aver «jnr 

joli# fill* •< un 
Hamm# plu* vieu*

I* »«mol«nt *• 
epn,'Oitr«

Ah1 n# garçor qui 
eonnait-il ici I 

p«ut#t/« de*appo n»# mj 
«uiei du chamoionnei

J« c aurai# pas dû
faire ço à 

te Noueui— 
ç est un bon 

diable mm» je 
#Ui# fâche je

♦eu» rajTibattre Se
nhampian

Tus laiôor.
E»ienre 1 Tu 
pourrai# le 

battre 
maintenant 

Le ?’oueux a
iaii-, v

f Ditssmoi- 
champion que 

Lpen?er vau? du 
frère de les 

S Bras-de
S Fer ^
. F’ienne1

C est um

pos^aa-
I P*s4 ^
! Etienne ^ 
rient juste
vri arriver /

pour la
sem; (ma-0

• "

/ Montre-lui qui 
qui mene 

, rhen' Ce*’ 
h\ *ot qui 'e bats 

est-ce pas’

D'tes-donc r ••• Taxy Breen 
mtennev/e «n r# marner.1Bien il est 

mon aérant i €|»j on

ff'SX &

C e#t ta 
'•hance 

B’-as-de-Fer 
Le Noueux 

nmi# a 
retournes 

I# rrot» qtje 
vous

ne» jaune».

Bien Etienne 
va<)« rj\r*r

!»■ '‘diamn on
mai? pas dans 

I arene ^
•“omment 

atmerer vous ( 
ie rencontrer la 

ha ha’

Qu ®?t '•e q"« t en 
pens?; amenons 
le a ) autre micro 

he Etienne 
B»as-de-r er 

venez f=

Rrinj^rrr

W):: ' ksi \WA>\
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Arrê*# L? enne^"^"Pour rire c'est vrai, 
mais dans 1 arene 
Ou est O® que t en 

. pense"? '

Arrêtez, les qars 
tranquilles C est 
pour r;re tout le 
- .ma^de

^i]n; ie veux
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tu es foiFoxy ie
me hatt^af
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Vcruû tvm
«v» br:i!an^ê comm#
^ habitud» LJ

?e sais pas
ïammenJ vous * 
7v#t p«n-S€ Li

ItaIÇ

VOUS QV#?;Pt mam’snant' 
H» p’’}* av' 
|ç VO’.’TTP

n* dou'* d« 
n*r : / O! »imcl
rr.prt djl n»n »a 

OU» v»*»» j t n«
■ri our»» pm pa> 

C** vmq» 
Hollnr»'

Mot» «rm!
doj'^7 voue d# 
rhonn.»^'* d» 
CKarks LoTTpror’

d»po«* votr* 
crudu '+ per*' 1 

Po« un d» p!u* 
-rvont qui» VOUS 
ny*ï poy# '*• qu« 

fc^vous d*v«t .

-j5ÉW&

'ft 1

Vous rs 
^ pou-e: 

Cîar.cmer 
coup

patron1

IJ ^ Mais L I ne
j sortez vau* pa? d*j

3 8,r«? *n tnclucm)
le bc'nball aut 

! iwr'enr4?s qenpralôs*

Eroutei G_c . | 
Ne demande?

qua îe* 
mjestjons à 
Dorruruqu*' 
Nous vrnj* 

rf rons que 
demande^'

Ou.4 amer.ai
vou# avec 
vous pou? 

vatr
Dommaue'’

Vaut viendrai sn.'ec *r.o’ 
cour voir î enfaof Mar-* 

sauve ne?-vous q^je nous 
devons fair* du ban 

,, travail* j

le «ui*
ov*r v^-*

p^rfron1

«j,;.,;

y ?-

g#>#

"’'V P*: lecs! «• •enso? Vous eav'®2 'e
me sens de

nouve<T*j rerveuv

Tu veui dire 
qu i! pourra 
aller a la 
quesdan de

S100 (V>0 Kik.i

Nature J- 
lementl

S4 ’e cet* nous 
caûîft W00 000 

vous ne Mret pas
popuieuft aver mai 

L n muh ei cas 
r ns4 ma? au.' 'Tris 

pa-e pc? vos
audîfeurs

Parfait- 
teulement 

’tous ne me 
rendrei 
pas. des 

populaire'

To '«wnes
TV5n'ur»:q^*! 
Te mer# me 

1 o dit!

Ne ' e: Nova r'ons 
de 'o chcnr» F. I 
C est Dominique

lait dcs 
Dominique' Ouond i* 

suis a tes cbtes tu ni 
peu» manque» ion coup

Fai*''* emr
ia voiture

Nous de\ n»*s savoir
rvor'rrnen4

sait pa*

" es' une pe' *e oïlaire 
le vous ci d ' Joseph 
)• réalésai '■•Me de»4# 
msignifian’e 
demain matin1

Lrou ez le pere 
Vous n aurez plu* 
rien ce sou 

I Payer moi demain
) *i <• reT'mmenrerqi 

a neuf

nsultes
ime^t 1a«,eph

l irai ailleurs

MA

Ce serc un 
plaisir

M Lampran'

T Vous me blesse*.
/ loseph' Oucnd ]# 

penne que ie vn>ia ai
‘V y' 7 acnftp'e rnmme 'Tmi' 1#

ne 'rayais pas que
V vous vous tournerifti

nontr*> mai •<

Voua ovee 
reitauré ma fot 
dons la nature 

humaine Jaeech!

Très bien ' 
»e vois vous en 
donner un de

plu*

Entre-tempeFcou’eî te p^e t« o essaie 
pa» de vous humilier mai* 
asser e*t a»**?1 V'ous me 
de ver vinqt-deim dollars' Ca 
va sortir de ma parhe si van» 
’** payer pas

1# ne urn* pas ce 
ee que ) allai* faire. Dr 
Lebon *i ce n e«t que 
de m eloianer de lui!

Oj'aUttt vau* faire 
Lea laisse*
votre travail o 
l'hôpital sans
avertissement’

la venté •«« que
vous * qvet pas
■nnhai'ce •'

V<5ii» p«n«»i H4ir« qu« )•Sothnni qu'il m»
r»&ouveroii c«mm* il 1 ^
loujour» tail par 1* pas*<^

•un horrible, docteur Lebon— 
mai* ;e detest# mon perel m»,
Je ie dettste plia que pereonne 
puisse nonee*' y- mm’

Chaque Sour, 
rraïqnai» qu'U 

m* ■.etrouve'
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■q% eu C lu miei oe }< pouf un oo*♦ Minmt tti opi%«

vou% a'uer chercher m«« 
•t mon cor.umei

i r«» Di«r 
jouons ou 
cow beys

Vous rou» « 7Z ecu* une ;amo« 
fcve*s t * oci;ç* c» vous abo- -e et vous 

aviOj dor^u loui l'epr»s*ra*3- •nsu*:e
Et ]• serei uft K
r«îü «I :-v ci^a.era» Or. non pru ça! 
a» me oor.dui:* Vo»» m ov«

Abends 
Oa votu7

as a ttiebs

M
C*ct rHaliowsso dsmoAT.! J# veu* 

coi«M à ana 
«oils da courts 

da cowboy!

RaiouTDom à k> 
nation al ca sou a 

pourras tortul

V Ca as ms. da pas aa son aaa dsrraua -
■ ^ -.-»■ rtVlVs».. ■ cnijotad'hÆ —

&

r Sod r.o: Mieux io traiw7 
]« v Jt« lu> acheter tor* 
hath de noces et un 

ceigne neul poui denieler
^ M r• nm *

] aimerais que vous 
soytt plus aimaci# 
peur oncit Fulgence 

et que vous le 
traîne: cîfuûO»#rnent.

iuzannt

Nevada
io mosiî'a^1®-1

J espert qu'.i
,a rtt.ouvera

et me
2 «carrosser a

Parce quelle ma 
piOm»s de i’atiencu* 

dans sa petit# maison 
couverte à# vianes1

Comment savez-vous 
que vous r#Uouver#s 

îuianne. oncle Fulqence
L'amour fait 

retsembler monde 
maatoux, moi 

a pense!

*i-4. V- ^

v/m égk

le me» demande 
plutôt s. eue i# 

mariera

ouzanr 
suis pas venu pour 
une visite* ]e suis 

venu vous ccuruser 
,e vous avais du 

endra

l'espere qu etie ne aanse 
plus et a appris a uavaiiier 

mais c'>st probable apres 
trente

merveilleux 
Fuiçence

b\

iKi H, >*=sU Srarf-CTSU L-<

Shut! Je t aime toujours'
et maintenant que tu 

kas grandi et que lu es 
• J forte, nous allons 

nous marier1

|\ous uhons 
regier 

ca aehorsf

Pourquoi me 
repousser 1 

Qu est*ce que
i U CS ’

Un instant,
j'ai quelque 

chose a

TTyt/Ss

k, e?i ma 
:emme 
aepuis 

rente ans 
Prends ton 
chapeau. 
Fuiçence!

r eioence
e dose vous*

wm j

w*<

yib/%^ V|
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I.u tii-ille ühine a été ^ s-smi ** au «>< n« xyde" N 

dt <arl>Mtt - - rl w«n a dû laisser
tomber »m n c<»fri| lni? de rs*lorIe^. lî était sobs 
1e l are-iiM-'

m
m

Rt parue? la note »n« rite t-oi If doe 
do livret, ehrf.

nL \

4ti!i livre« î II nt sera 
par difficile à trouver. 
<>ù re; Tracy ?

§ 15 eel p»rt* 
l*oot le « lob 

j de Tmoano.

t^oelqoe « bt^e de léper - - donne*•ra©| one 
Vichysvfflre tl nr« windvech.

^to fkiil, dêtev a “Saipas * qne iMck Tracy 
veut le voir.

• Saipas'* lonson î Je ne naval» 
pa* que tou* a vie*, ret endroit.
Jr ne voav ai pae revo depute 

que voue été* aorti.

Nou* faison» 
trè* bien.

'S ipa*”. vtiu* ave* une 
Jolie p’ace et une bonne 
nourriture - - l*eauct*up 

rie roomie

Je ne me rap- ^
I*ellr de rien 

Pufa-je faire quel 
que < b<*t«r d autre 
jKinr voo* ?

8j v«»um a vie* un « lient 
pesant 460 livres, voue 
devrie» e'tre apte a '«*u» 
rappeler de at#n nom ?

0-»c

15 estIl voue a appelé par votre surnom.
aevis la-bas à la fatle cinq.

Je ne aair pas lit ir*fUie v»ro* “Sa litas' 
bean ?rien.

Je ne earsOuj « csm** de j<‘uer îes Puitree 
fem»ées et «<M*iH're* or peo 
avec la police p«*or changer.

pa* rien

irraisonnées
Avez vooi ptur des animaux, de 

Tenu ou du feu? Avez-vous k vr.i- 
tigeV Presque tout le monde éprou­
ve certaines Irayeurs irraisonnées; 
nurnt les plus braves nen sont pas 
exempts. On peut surmonter celte 
fiaycur a conditior de lui opj* slt 
mi sentiment plus fort et qui féru 
oublier k danger pour ru penser 
qu <» la chose à lairt

(. ta frayeurs semblent ridicules, 
mm* aucun raisonnement ne peut 
k* détruire. Elles appartiennent a 
la sensibilité, qui a besoin d’une 
autre émotion pour se libéiei de 
celle ci

Un jeune homme, qui avait lailii 
■t noyer en chaloupe, avait une 
peut affreuse de l'eau. Un jour, 
pour s<.uver son chit'n, iî n'hesil^ 
pas à plonger dans les eaux gla­
cées L’amour avait été plus lort 
qtie la crainte. La même chose 
ai riva vhez une femme qui avait 
k vertige. Elle qui était incapable 
de grimper dans un clocher, ses 
aims lui ayant conseillé de le faire, 
et qui avau fait une crise de nerfs 
âpre® cette tentative, eut la toi ce

de grimper dans un arbre pour 
aller au secours du chat quelle 
aimait.

Un jeune homme qui, après un 
terrible accident, ne pouvait pas 
voir une motocyclette sa a* frisson­
ner, n'hésita pas a faut cinquan­
te mil les en motocyclette pour aller 
rejoindre sa femme qui était ma­
lade .

Or, après avoir surmonté une 
Iras cette crainte qu’ils avaient, ils 
ne l’ont plus jamais éprouvée par la 
suite. Ils comprirent quelle était 
sans fondement et que, quand ils 
le voulaient elle pouvait disparaî­
tre.

La santé des Chinois
La < hint qui est peuplée de 

450 h 500 millions d'habitants ne 
possède que ) 8,000 médecins, et 
qui est évidemment très peu. I l la 
plupart resident dan1* les régions 
côtières. Dans la partie rurale de la 
Chine on estime qu'il y a actuelle­
ment un médecin pour bO a 150 000 
habitants Or, il sciait necessaire 
d’avoir, au moins un médecin pour 
2,500 a 5.000 habitants. Four u- 
niédicr à celte situation ») laudrait 
former des médecins dans les unj-

veisités mais ttla r.t donne, en te 
moment, que 250 médecins pai an. 
Four atteindre le nombre de 100, 
000 médecins — qui sciait indispen­
sable il faudrait du temps et on 
n armerait pas a la solution parte 
qui les médecins formés au début 
seraient morts avant d’avoir été rem­
placés On a dont créé dt nom­
breuses ta ies ou Ton donne un 
enseignement médical rudimentai­
re. On va faire appel aux guéris­
seurs qui existent dans tous k' vil­
lages I objectif actuel du gouver­
nement chinois est la lutte contre ia 
mortalité infantile Une enquête a 
été menée dans deux villages du 
Ho-Pé A Chen Wan Txu on .» noté 
que 14* femmes ont eu 4^* en­
fants 211 sont morts soit Ah 5% 
— dont 30.4 dans des convulsions.

A la Wei T*un. 239 femmes on 
eu 66! enfants: 232 sont morts, soit 
35% -r- dont 27 % dan*- de» con- 
vukions On a donc décidé de for­
mer des sages femmes. Et. comme 
dans les dtmoci atiev populaires, on 
travaille par plans, on a dressé un 
plan qui pic voit fa formation de 
30,000 médecins et de 1,500,000 
auxiliaires Le problème de la san­
té est donc k problème Nç 1 de 
la Chine.

Heffreî-miidespochet!
UNE GRANDI DAMP entre 

dan»- un magasin de nouveautés 
et demande a voir des étoffes pour 
paletots.

J .c commis pi end son és belle 
et tirt du velours d'un rayon

— Non î fan la dame apres exa­
men. La pluie abîmerait cela.

— Trop épais! du 1 acheteuse 
apres avoir talé pendant dix minu­
tes . . Montrez rno;s du drap 
de dame.

Le commis étale de nouveau 
plusieurs gros coupons du drap de­
mande la dame le trouve trop 
rnmet Au drap de dame succède 
du drap ik* velours qui lui semble 
trop chaud ; puis du velours an­
glais — trop commun ensuite 
du tricot, de la soie, du satin, de 
la moue.

le comptoir disparaissait sous les 
piles, d étoffes, derrière lesquelles 
on apercevait à peine le commis, 
toujours poli et patient.

— Décidément, dit tout à coup 
la darne ‘C veux de la tlancile . . . 
de la flanelle bleue

On lui soumet dix ou douze 
échantillons de flanelle.

— Voila mon affaire, dcclara-t- 
elk âpre.' un minutieux examen.

— C ombien en faut ri 7 demande 
le commis.

— Voyez vous même, c’est pom 
mon chien

f t elk tièsignc un microscopique 
le mer écossai** qui rôle autour du 
comptoir.

l e commis ne se déconcerte pas, 
et paraissant calculer moiaJement ;

— Un paletot 7 interrogea t il.
— Oui.
— Mettrez-vous des poche** 7

I! n'était pas digne 
d'être malade

Deux t»mft xc lencontieol sur k 
boulevard.

— Sei a/s lu maiaile? itemaruli le 
p/tifiit i avee inlerèt. lu na pas 
liés bonne mine

— Fn effet, el le plus ennuyeux 
c'est que j'ai déjà vu liois ruètleems 
el qu’ils ne peuvent se meltie d ae 
cord sur ma maladie.

— Vraiment V
— Oui, le premier dit que c’cxl 

une .ingine de poitrine, le second 
une hypertrophie du coeui . . .

— I l le troisième que dit il?
I h! le troisième dit ce que 

dit toujours k troisième médecin: 
que lis deux autres sont des anesl
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LES ENFANTS DES CANTONS
" m c’;.er Jacquot,

H ne faut ïamats jouer avec le feu. Cette sx- 
p * ision tu l'as déià entendue de la bouche des 
a dunes, apr -s qu'une malchance ou un malheur est 
arrivé a quelqu'un.

Mous savons tous que le leu est un element qui 
ex >rce sur la curiosité des jeunes un attrait puissant. 
U est vrai qt : 3 le feu a une utilité indispensable dans 
nés différentes activités quotidiennes, mais ses ef­
fets d mvent toujours être’destines à faciliter les moy­
ens d’existence.

Au cours du mois qui se termine, durant la se­
maine de Prévention des Incendies, nous avons 
tous ete mis en garde contre les danqers d'incen- 
iie A ce!te occasion, tu as reçu, toi aussi des con­

seils et des recommandations serieuses. On t'a 
rappel 3 que souvent le feu joue de mauvais tours; 
il sa déchaîne et se révolte contre celui qui croyait 
pouvoir le maîtriser. Les ravages qu’il sème alors 
sur son passage sont terribles; il n'épargne rien, ne 
respecte rien.

L’expression populaire "jouer avec le feu" s'em­
ploie souvent au figuré pour représenter des mira­
ges, des risq tes, des audaces, des convoitises qui 
constituent n somme quelque chose qui ressemble 
bien a • mer avec le feu' parce que c'est aussi 
dangereux de s'y brûler les doigts.

As tu remarque que parmi tes compagnons, 
c'est toujours celui qui ne se contente pas des amu- 
sorrnents habui: s permis, celui qui a toujours envie 
de tenter, i inventer, d'experimenter quelque chose 
de nou / au, gui se fait le plus souvent prendre à 
son propre jeu ?

Tu n connais le ces garçonnets qui voudraient 
L.en mettre la main sur une carabine, un fusil de 
chasse on sur n importe quel machin qui produit 
un éclair ou une détonation. Ils savent que leurs 
parents leur détendent de toucher à ces armes, 
mais st leur pér? ou leur grand frère commettaient 
la négugence de laisser ces objets à leur portée, ils 
passeraient outi ' les recommandations, au risque 
do ,e blesser gravement eux mêmes, ou d on attein­
dre d'autres. Toucher à une arme à feu, c'est jouer 
avec le leu.

Est e parce qu'il faut du feu pour allumer et 
entretenir une cigarette que des jeunes de i on âge 
sont tentes de fumer en cachette ?

Cider une première fois au désir de goûter au 
tabac, c'est aussi iangereux que de jouer avec le 
fou là pas seulement celui du briquet ou de l'a- 
lumeUe Tu me comprends?

M or ore de leunos, aujourd'hui esclaves de la 
cigarette croyaient au début pouvoir la contrôler... 
l'eteindre... ou ne pas l'allumer du tout. La curto- 
sité est devenue un goût, suivie d'une habitude pour 
devenir une tyrannie. S'ils n avaient pas commen-

TANTE JEANNE.

L'oiseau rouge

cé à jouer avec le feu..

it a poisson é'edrique
Ptuwcurs poivtooi de 1»

f et»Mc d.t provoquef. quan-i 
ttHtchv, une comniu»l»o*i électrique 
plu* c»u mom'» fcnle.

l‘n des f>itt> répanJus e>4 I » d u 
piMc” O» laie etecUkjtfe" .Son 
e t t»vs.e et à peu près circiiEmc. 
I Lipp<ire*l électrique qu’il ccmtuMit 
sc C'Mopcne d'une mull Onde de tu 
fer-s r»*cmbf ancun vcittciM»«, s*i»Cfc 
les uns contre Les autre’» comme tk'-s 

iyt'»*s d’abeilles, suhdivi.%é> p»# vie» 
itkisons bori/ontales ea pet Mes ccl 
*»lcs C*cst dans ces sm^ubeMi cm 
p*f*cs que se prcxiud pu uu my\ 
.die dont la nature a le .secret. f*c 
leu»Kite à l’aide 'Je laquelle la èo» 
|mMc vous électrocute

C e poisson, bien connu de nos 
m*iin> qui le reçue»Meru «khivent 
dans leurs filets est moins ptjjs.vint 
que le “gymnote”, autte

éfcrctoqtie, J(»nl le < orp« cm allongé 
comme celui de Xmjçudlc. et qui it- 
tetflrt parfois yusqu'.i (» pieds de long. 
I e gvmu'He bsfene le* marés do 
I’4»nc»Kftfte n»;'ifdtonale

I a décharge de I » toi pille, «éan 
moins, n i r»c« d*agréable bile peut 
fiapjiei fiengotmlrwemcnt le bras 
de ceUn q»*» la ItHiche.

(In Jkitppiw que la to» pi (te utdise 
w* décllUMgc p<HH scvMpater de s» 
proie

B teî îiit/a; !
Pei*M4sivc, convaiiK oHe, un-* jeu- 

y>e loams»» env-igue h son {curie fil* 
que legoismc est h tissablc et coi» 
clut Nom» s*nunit.-s mm 1er»e pour 
aider tes a*rire***.

te petit garçon réfléchit jm of on 
démerM. fwin <lc*»*4«<le avec rnquié 
hide b* le* Holies A quoi
serveni d***

(Conte nisne»

f.e prince Fedor souffrait J’in- 
«ouïmes Kien, aucun remède a’a- 
gisssit II avait essayé de taire por­
ter à ses serviteurs des chaussures 
à semelles Je feutre. Toute sa cham­
bre à coucher était capitonnée. A- 
pres neuf heures du soir, personne 
n’avait le droit de passer devant le 
palais Mais i| y avait une chose 
contre laquelle on ne pouvait rien. 
C'était le bruit que faisaient le» 
mouches. On avait beau fermer le» 
portes, toutes les fenêtres, chaque 
soit, le prince entendait plusieurs 
mouches voletei au dessus Je son 
lit et tl ne dormait pas de Sa nuit.

Un jour, enfin un magicien lui 
offrit un bizarre oiseau rouge en­
fermé Jans une cage d'or. Pendant 
la nuit, on ouvrait la porte de fm 
oige e! le volatile détruisait le» 
mouches eu quelques minutes. Ce 
fut alors seulement que le prince 
connut les douceurs du sommeil. 
Or. ce beau matin Je printemps, 
tout ie palais était en effervescen­
ce : l'oiseau rouge avait été vole a- 
vec si cige pendant la nuit L.s 
prince réunit tous ses chevaliers et 
leur dit :

— Mes chers enfants, il faut re­
trouver l'oiseau rouge Je vais char­
ger run J entre vous Je me le rap­
porter et celui-là aura la main Je 
ma fille Maria en récompense. 
Qu il se souvienne seulement qua 
son prince ne dormira pjs jusqu’à 
son retour.

Pt, omnme tous témoignaient du 
désir de partir, i! ajouta

— Chevalier llyta, c'est toi qui 
vas partir car ton cheval est le plus 
rapide. Les autres vont me proté­
ger car c'est certainement un en­
nemi qui s’est emparé de lot seau 
pour me nuire plus facilement.

Le jeune chevalier mit un ge­
nou en terre devant le prince :

— Je te promets de retrouver 
l'oiseau rouge, iit-il. Si je meurs 
dur tnt mon voyage, tu le tau ras, 
pnnoe, car je reviendrai le toute» 
façon.» avant sept jours Ce temps 
écoule, si je ne suis pis revenu, 
ma txxq sert un fait accompli

Ft i| s’en alla vers sa destinée,., 
fl galopa longtemps à travers une 
foret obscure. Ne sachant Je quel 
côté se Joiger. il s'en remettait au 
hasard V-rs le soir, il aperçut u- 
ne lumière clignotante au loin et 
il se trouva bientôt devant une pe­
tite maison bisse II frappa à la 
poHe. Celle-ci s’ouvrit et le cheva­
lier vji ti >hi tifie femme debout le­
vant hit *t plus haute que lui Je 
U tête. File semblait très vieille, 
ses cheveur, blancs tombaient jus- 
qti’i terre et son menton était >rné 
d une barbe rousse.

Qu* e» tu ** fît-elle omment 
oses-tu demao4er istlc à la sorcière 
du Bois Vert *

— Je n’ai pas peur Je toi, fem­
me, répondit le chevalier Mon nom 
est Hyia ci je te demande asile car 
je *u«s très fatigué Je mon voyage 

Tu me plus, dit alors h *or- 
cière. pci ». Mine ne m’a parlé ainsi 
avant toi Je peu» t'être de grand 
sev otMs si tu ** besoin le quelque 
chose

U* chevalier raconta l'bisioi.e Je 
J'oiseau rouge I a • edfc l’écouta 
avec itteotKm, puis :

Ne reste pas ici. fit-elle Tien» 
pi -n.!* .elli.- p^i.,rç Je fit, jefte I»
J f.m clieval et .ms la île pi£»
'-•< elle ne .'snèlef* pas «♦ i.^i- 
leia rapidement sur le ,.»l Pendant 
U nuit, elfe fîtmhoiera .mume un 
leu imjge I ' tiw-au est :he/ le 
me Je» mers le le >,t» I) n’était 
pis ctwiieiit Je » n, «'accitirlie Jo 
|,«n en K>tn la flotte Je Fédor V* 
et turt.rut ne tc.aite pss Jn ;he- 
imu que .Iiivia le pelot-m de fil 
ci Me te fartMe ftstratre pm rien

le chcvalic reniercn ta vieille, 
remmila i«^i lenient sm vin coin ■ 
«ici et 'aiv.a la p--u>ic Je fit en a 
va»l FJIe lornM sur te sot, a ail» 
ma d'un feu ixsutpe et .onia Je pin» 
cm ptn* vue le Uievaliri é^erou 
ira mo» cheval et mivil de p.
De* heure* ('“'surent, la frirt de-* 
venait Je ptns cri plus *orn h«c 
Maintenant, llyia 'iilenJail daf 
fieu» éclats d_- rite 1er, icie lui 
ma.» il ne se retoumait n*êi«e pas 
Il avait le* veut fi*ai si» t« p tile 
h<*«lc iiimiMcnsc 4m fnvait de vint 
lui i es ai tu ea s'arMHiai -»t De 
tou» Cot0, de* *itffes moruitruetl 
ae» essayaient e» vain d’agratiper 
ic chcvalrci t|m apercevait pailoi* 
de» tetes de porc* juste au drs.u» 
de l»i

~ Hyia, llyia 1 criaient l,*s vois 
aagues Pai ici I par ici I

Il «‘y prenait pas «aide cl lue*

tdt le jour se mit I poinslu. llyia 
vit alot* eue la route se sépaiait 
en trois. Un giand écriteau était 
plante k eet endroit et le chevalier 
put lire

A droite tu trouve/a» la soif 
A iauche, tu trouvera» la faim. 
Au centre, tu trouveras la mort. 
1 a pelote Je fil roula rapidement 

vers la route centrale, sans hett- 
ter, llyia suivit. C 'était une tout* 
affreuse, botJee d'énorme* blocs Ja 
pierres, derrière lesquels se dica­
saient d'immondes serpent* bleu*.
I a coursier du chevalier filait ven­
ue à terre et la pelote de fil rou­
lait toujours plus vite. Maintenant, 
à l'horiron, la mer apparaissait et 
quand |e chevalier fut sur la plage 
doree, une vague énorme, plus hau­
te que le palais du prince Fédor, 
s'éleva tout à coup Sur sa crête é- 
tait assis le génie des eau*, un pe­
tit homme ventru et chauve com­
me un oeuf, à la peau verte comme 
celle J'uue vieille grenouille. Il 
cria :

- llyia, tu as mourir t 
Mais la pelot* Je fi| roula dan* 

l’eau, qui s'évapo/a avec un bruit 
de tonnerre et le chevalier vit le 
genie des eau* à ses pieds,

— Ne me tue pas, chevalier im­
plora t-il Je ne peus rien contre 
toi maintenant que mou oiseau :»o 
m’appartient plus ■

— Rends-rWbi l'oiseau rouge, cria 
Ilyu. et je te f.m grâce.

Aussitôt, la cage doree fut de­
vant lui. sur le table. I 'oiseau bon­
dissait à Tinferieur. Le chevalier 
s'empara de la précieuse cage et 
voulut prendre le chemin du re­
tour. N vit ta pelote blanche rouler 
allègrement devant lui. !! la suivit.
II longea le chemin aux serpents 
et repassa devaip I ecriteau funè- 
bie Mais, quand i! se trouva à 
nouveau Jans !» forêt les hstSes 
enibirra-isèrent les pieds Je ton 
cheval, les ronces lui dardèrent !e 
visage 11 »v any ait toujours, der­
rière U pelote blanche devant la­
quelle tout l'écartait

La nuit venait et avec elle ua 
orage terrible. 1 oiseau rouge se 
débattait affreusement dan* «a ça* 
ge Des éclair» livide* illuminaient 
maintenant le sous bots et celle 
lueur aidait llyta qui discernait 
mieux les obstacles (I at riva de­
vant la maison de la sorcière, la 
pelote le fil sauta sur le reb»Hd 
de la fenêtre qui s’ouvrit et la vieif- 
le saisit ia boule blanche June 
main preste.

llyia r peton n» too coursier et 
partit au galop Peu i peu, le» hur­
lement* décrûrent Jet i tère lui it 
fila à travel* ntic foret sombre et 
calme I nage était passé et tout 
redevenait normal \ l’aube, llyia 
aperçut te pain* du prince FédiH\ 

— Valent eux .hevalier. dit ta 
prince, tu a* bien mérité ta récom­
pense.

Ht. sur un siege, la jeune ptiti- 
ce**e Matta souriait, belle comma 
le î<nk. le mariage fut célcbié sur 
l’herbe. H y eut des réfouissaocca* 
des .hints, des danses,

Vt »*s çelu* qui assista à une fête 
vraiment etonnante, fat le princo 
quand d a fia coucher L’oiseau
rouge, affamé, fit une véritable hé­
catombe le mouches U n'en rest» 
pas une >eule J an* î i chambre. Et 
le prince Fédor put s’erclormir don 
cernent, taud»* pie l'oiseau le te 
gat dart Je se* yeux rond» et shm is 

I AMOUOU

La tnaudie si le laureau
Une mouche s'était placée sut U 

corne d’un taureau . elle avait peur 
de l’incommoder par son poids —- 
Je vous demande pat .ion, Jd a-lie, 
de la liberté que j a» prise, je m’en- 
voleia» . vous ii’aver qu’à comman­
der,

Qm me pat le là ? drnaaml» 
le fau*eau d'une vo»x brutale

— C’est ffwu.
— Qu»?
— M-* voici
— Ah, madame U mouche, est ce 

vous ? Ne vous mettez pu» ci* peine, 
je voua p»*c, von* «‘êtes pas si 
p *>4titc que vout vous I'miagmc/ 
Je oc me sim* pas apciçii, quand 
vous vous êtes p«:ssce sm ma tète, 
et je «c m aperceviai certainement 
pas, quand vous jugerez à propos 
•de qmiter viRre place

MORAt.F On leoconire tiè* 
smtvcfit de* peM»-e*pnts, qui i Ima­
ginent être <k*s gens de conséquen­
ce U» ont I» sote vanité de vou­
loir paianie pitas qu'ils ne feint. 
Niai* il* rteviennent ta risée Je 

ceux um le* c*ninaissent

Oevinelles
— Pixirq/KM le» bavard» ]‘ai- 

ment il» pa» «nlendre pailer du »y*- 
têma métrique?

— Parca qu’il e»t queaüon 4a 
trèra J a te taire).

• » *
— Un canard pond un oeuf not 

un mur mitoyen, à qui appartient 
l'oeuf?

— A personne car un canard a* 
pond pa», c’e»t la .anne qui pootl.

» * *

— Qttcf e»t l'arbra le plu» droit?
— f.e peuplier car il est peu

plia".
* * #

— le parle toujours la iscoad 
et jamai» la premier. Qui suis je?

— L'écho.
* # *

— Qttelr »t>nt (es frui!» qui «mit 
toujouri daa* une chambre?

— Le» mûre» et le» coing* lut 
mur* et le» coins).

* * *

— le SUI» jaune et on dit que h)
•un blanc, qui »ui»-|e?

— Le vin blanc.
* * *

— J'ai un chapeau et pa» do 
tête, j'ai un pied et pas Je soulier, 
qui suia-|e?

— Le champignon
* * *

— Hn entrant ja suis doré, en 
Sortant je »un bianc. qui suis je?

— Le ble, qui au moulin dcviem 
farina.

* * *

— Quand an cultivateur pease 
t-il le plus avantageusement à lui?

— Quand il s’aime il seine).

— Pourquoi les Auvergnats sont 
il.» le bons laboureurs?

— Parce qu’ils savent bien la 
bourrée (labourer).

* * *

— Qu'est ce qui fait la tour du 
boi* sans jarnan y entrer?

— C'est l'écorce* * *
— Qui naît piopis et meurt sou 

vent dans la boue?
— La neige♦ # *
— Pourquoi le* p.wile» de Méso­

potamie na pondent elle pas?
— Paica qu'ell/c» voient la Tlgr» 

et l'Euphrate et . l'oeuf late).
* * *

— Dan» quelles villes trouve t on
le plu* de poissons ’

— Dans le» v/Me* en ruines car 
foute* le* murailles sont détruite» 
(Je* truites).

* * *

— Quel est l'animal qui a )• 
tneilleui caractère?

— C'est la chien parce qu’il aima 
le» nche*

* * *

— Pourquoi dit on quo l'ilo da 
Crète e»< légère?

— Parcs qu'un coq peut la porter 
*ur la tète

* * *

— Un oiseau sur un arbre qu'est- 
ce que ct.'l* représente?

— Un porte plume sur un port», 
feuille.

L'expérience avec
les perroquet

M Pnidhomirie mmchindc à i»«i 
MMirlot», retour Je* th;*, un magnifi­
que fieri oqaet :

— M<m d ne parle pas, votrei 
pcrioqtiet?

— Faites p*a atieutMM*. c’est 1*6- 
moOLHi du voyage Mai*, quand II 
aura pax«é bmt tout* avec voir** 
fcntrec, v«ut «c tH#4rrez le fui 
re ^a»*e i

Prends ton î«
C 'Hwohj un boVLii plein ;lc vailtan, ^ 
P* eu J* «*c ef va. mon eniaid»
C'feHbattre VigNfw«»Ke 
Et tâche d’être ü*oniph*<»(

Le champ du oombit, c’fînrf U 
Proifei* ton *ac et va HavmWef; 
Sol* attentif à ta place 
Un aofcâat oc d nl pa* biidlor

Soigne ta page d’écrit me,
Appicnd* fliwtoife ci h caJoHl, 
le aiivotf, voilà ton aimurc. 
PieiKl* ü»o m#', marche xan* recul. 
I e« b4t*3ls‘4 de U jcooesao 
Entend* fit, petit écàlicr,
Sa h vient confie U paienae. 

PicikI* Um sac mou pelai tionpiur.
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LA CITÉ ÉTUDIANTE
Feu de joie 
au cimetière

1,/yez: ilt i<) ïaMoiiint rmfjoui fre nu* ritihlt'.
I ts lituiti jouis ont pâli: dans ses chaudes éltibUs 
lu laboureur déjà fait rentier chaque son 
Son ftrnnd hou peau beuplant, roux, cendré, blanc et non 
lies (oins i rrts. ces blés d'or, qu'ont mn eillcs les anpes. 
bout sur des thaïs plaintifs s'abriter dans les pianpes; 
l.a faux du moissonneur a bien passé partout . . .
I n champ seul par oubli semble rester debout:
I a pré jaune, et taillé dans l'ombre de l eplise.
Ondule cncoie et jase au soûl fie de la brise.
C'est un étrange enclos: il y pousse à la fois
Des sauvages rosiers, des joins hauts et des croix. 
Quelque mutin, le prêtre, au sortit de sa messe.
Dit au bedeau: “Remi, coupc ce foin qui presse' .
El le bedeau s'en va couper ces foins e/rais 
Que la gtanee, pourtant, n'abritera jamais.
Ce foin reste au saint lieu: l'agneau, le boeuf et Vtine 
Ont le pied trop vulgaire et la dent trop profane 
Pour broyer sans respect, dans Irais repas hideux,
Le foin sacré qui pousse au-dessus des aïeux .'
Dans un coin retiré de l'humble cimetière, 
l/n feu, le soir venu, s'eleve niée mystère.
Les tillageois bientôt arrivent chapeaux bas:
On prie, on se regarde, ou ne se parle luis.
Mais l'on semble écouter: dans l'ombre el l* silence. 
Le mystique brasier parie ai ec éloquence.
Ils viennent des tombeaux, i es foins longtemps discrets. 
Et la tombe chrétienne a de si doux secrets.'
Chaque brin qui pétille ou se tord dans la Homme 
Semble rire ou pleurer connue ferait une orne.
II semble que ce soir, sur les ailes du feu.
Les omis disparus montent tels le ciel bleu.
C’est pour nous consoler par res aimables téres.
Doux bia-der. que dans Tair tu brÿies et t élêtes!
I odà pourquoi surtout, doré de ton reflet.
Le vieux prêtre te last flamber avec regret.
U sait que < e qui huile est sorti d une terie 
Fécondée avant tout par b Eglise en prière.
( es foins perdus, pousses sur le champ de la moit.
( es rosiers, ces glaïeuls, otite ronce qui mord.
Ont geimé dans un sol /triprégné d'eau bénite.
El sont purs comme sont les cheveux d'un léiite.
Le pasteur veut quid, dans le calme et I amour,
I es cendres du bûcher restent jusqu'au grand jour!
(dr, tout ce qui nourrit cette flamme sereine 
A i>oussé dans un sol fait tie poussière humaine.
( elle moisson du deuil, ces joins, res arbrisseaux.
Tout cela prit racine au sein des noirs tombeaux.
4uv jours les pins dorés Je l'été, quand la brise 
l’assait sur cet enclos comme un hxmne d’église, 
bile semblait tout bas, en frôlant le gazon.
Dire un De profundis qui donnait le frisson, 
ht quand le vent, la nuit, secouait la crinière 
Des lieux saules, des iis, de la haute bru x ère,
I f passant s'arrêtait, collait l’oreille au mur.
El disait: "Les défunts pailenl ce soir, bien sûr!"
Dans cet enclos fermé, les en faut’ du ullage 
\e cueillaient ni les fleurs, ni la mûre saurage: 
heuls, dans ces doux gazons, les oiseaux du bon Dieu 
fiei quêtaient sans clameurs les fraises du saint heu.
El h bedeau lui-même (un braie chrétien, ifites!)
Avait faut hé ce pré la tète découverte.
I teres! Le feu se meurt: gardons comme un trésor 
Le doux enseignement qui s en dégage encor:
(.'est que la sainte Eglise, oubliant leurs misères.
Honore ses enfants jusque dans leurs poussières !

Abbé Apollinaire GISDRAS.

Témoignage

L etudiant se réalise par son 
contact avec l'ouvrier

Propos sur
le vingt-neuf scptcnïbrî dernier, 

débutaient, en l'Auditorium St-Chur- 
les, k> cours d initiation cinémalo- 
giaphiqut. i rganice' sous les aus­
pices de 1 Université de Sherbrooke. 
Ceci, pour répondre a un désir de 
Mgr l'Archevêque qui souhaitait, oe- 
ptug longtemps, l'oiganisaiion oe 
pareil* tour* à Sherbrooke, Ft pour 
eauat ! Devant rinclilü. rence du 
momie actuel en tact du problème 
que pose le cinéma mcékrne. seule 
une oi gansai ion dt ce prit te a 
quelque chance «h réveillei la eon*. 
derive et le jugement ankylosé des

le cinéma
catholiques, jeune* *1 Lors­
qu'on leur parle de problème du 
cinéma", plusieurs étudiant* peuvent 
à peine réprimer teur sourire : “l e 
cinéma ? mais il n’y a là micun pro­
blème. Tout le momie y entre main­
te rant . . . et on n'en sort pa* plu» 
méchant. T faut vivre de son ^retic !”

Voila piste ment ou se situe le pro­
blème : tout le monde fréquente de 
nos jours les cinémas Ainsi, parmi 
mes lecteurs, il ne s'en trouve pm 
un seul, J en suis persuade qui n'uit 
mis un jour ou i'autre les pieds dans 
t’uiit des cinq salles de projection de

notre viik Si on n \ métrait que 
les pieds ! Mau on > \a aussi avec 
a* tète, son inieliijurnce. et voilà 
qui est plus grave. I i<inqnillemeul. 
naos meme nous en apeicevoir. nous 
nous laissons intoxiquer par des 
idees et des doctrines subversives; 
matérialisme, existentialisme, épicu­
risme. Ainsi, peu a peu. sc forme une 
mentalité faussée, et se pieparc une 
génération de gens “blasés', sensuels, 
névropathes . . .

Ce n’est pas qu'il faille condamner 
en bloc tous les films. Il exiMc, 
en assez grand nombre, de 1res bon­
nes productions qu'il faut voir. 1! en 
est d'autres qu’on doit franchement 
rejeter, sinon parce quelles sont 
mauvaises, du moins parce qu elles 
ne présentent aucun intérêt. Certains 
jeune» .se pâment d'admiration des 
qu'ils voient évoluer dans un film 
leur acteur ou leur actrice préférée, 
Clark Gable, Marion Brandon. Gina 
Lolohrigida. ou . . . Man tvn Mon- 
rot. Pourtant ces acteurs jouent par­
fois des rôles mauvais ou insip des. 
f est la qu i! faudrait reagir. Il ne 
faut pas oublier que l’on va voir au 
cinéma un film, une histoire, et non 
pas seulement son acteur ou son 
actrio. préfères. I n film n'est pas 
automatiquement bon parce que Mar 
Ion Brando y joue . . .

Enf»n. lorsqu'on assiste à une re­
présentation de cinema, on doit '“y 
comporter d’une façon active, on doit 
chercher à analyser l'intrigue, a la 
juger, et à appliquer ses principes. 
S; tous les films étaient vi-ionnés de 
cette manière, ils feraient beaucoup 
moins de male, hn somme, il ne Ca- 
gu pas tellement de bouder le cinéma 
mais plutôt de s’éduquer en conse­
quence, de reagir d'une façon ade­
quate, d'y apporter religion, princi­
pes. morale et bon sens. Ainsi com­
pris. le cinema deviendrait tics for­
mateur et éducateur, et alois seule­
ment le problème du cinéma com­
mencerait x m résoudre. A «ou* 
donc d'y voir.

U* GENESTÏ, 
Philu. U

Clairon sportif
Boah»wi,

Fnfm. la tigiW bullor. *ol»nl 
* termine scs a.'lmle* pour la sai- 
*on. Apre* de longues mais m!e- 
lessanies series e iu naKM!e*. !e 
club Noire-Dame 4u Rosaire a eu 
i,isoil des Meteor* Ju capitaine 
Jean Morin. C'est donc dire que 
les ouvriers ont Jefaii les étu­
diants . . . dan* ce domaine

Que! csi donc ie sport naiiona! 
os's Canadiens a l’heure actuelle ? 
I1 y a quelque* années, tous admet­
taient que le hsrekes dominait les 
autres sports au t anada Ma s a .- 
jourd’hui, la situation change : en 
dehors des ligues pro.esstonnelles 
t'I, les autres ligues dkiiinoen; en 
nombre a chaque annee. faute Je 
support. Pour ce qui est du ba-e- 
batl organise, surtout a Sherbrooke, 
passons. Mais enfin. > a-t-il quel­
que chose q-. : marche ici . . . dans 
le domaine de* spo ts

1 e ski connaît malmenant ure 
g arnie popularile surtout au Que­
bec. et depuis dens ans. la fievre 
du football a en.ah: ie Canada et 
meme le Quebec et les C anadiens- 
francais. A Sherbrooke, certaines 
gens de bonne volonté voudraient 
bien imiter la gent étudiante et ou- 
snere à ce sport; mais 1 n y a que 
l'élite anglais qui s t adonne . . . 
si l'on en juge par Je nombre de 
clubs 4 Sherbrooke

C eus qui voudraient connaître ce 
sport n'ont qu i se rendre au '‘gri­
diron" de rUoiversjté Bishop, te 
lànicdi, ou encore au Champ de 
Mars.

K \MIN HORIS.

Les légendes
“( Vm encore danv ^e* longues 

veillée? d'hiver que prennent rntis- 
safjce ou que >c répètent ce*- naïves 
tradition? du pays, ce? noire? légen­
de* qui sement le terroir comme une 
charretée de regain sem 1 herbe 
fraîche, ces récit* inimité* e: im­
muable» qui ont comme une saveur 
de croyance et de terreur, comme 
une efrangt odeur d'autrefois. On 
écoute le contenu! ci silence. On 
se gaulerait bien de J’interrompre, 
et, lant les o»tille» des auditeurs sont 
«ttciUivcv il sembleiait que le* pa­
roles du paikut valent de Toi

JuUs ci a Htm:

N’oublions jama:? que nous, é- 
fudiants, nous avon* loui à »p- 
prendre par le coûtai i avec l'ou­
vrier; son esprit d'initiative d'abord, 
la clarté de son jugement ensuite.

Avoir de Liniiiative. c est tui.n- 
ter habilement et honnêtement ses 
activités en vue d’unieliorer son tr.i- 
vail, sa condition de vie: c’est o*ga- 
niser mt-nigcmmcjil *a vie. sans 
effort inutile, afin de bien rca 
liser sa vie d’hemme sur la Ici te.

Fh! bien, nous qui avons tra­
vaillé avec l’ouvrit., n'avons-nous 
pas remarqué chez îtii cet esprit u’i- 
nitiative? N’avons-nottt pas coü' 
taté. également, q i un grand nom­
bre d'enf e eux ont présente à leur 
contremaître des suggestions b n 
pensées? Ainsi, ils m contribué à 
libérer l’homme de son travail et 
ont amél*oré le modi de production 
de Joute î enircpri c.

Étudiant*, tie manquerions-nous 
pas ïm peu de cet esprit d'initiative 
qui. non seulemer,* améliorerait 
notre propre sort, mais encore v jIm 
de no* coopère*, celui du collège 
entier? De grâce, r,e nous imagi­
nons pas que ceci ne vaut que pour 
ces homme* cr salopette! C 'est b^a 
pour eus s»ns doure; nantis, pour 
la plupart, d'une instruction de 
septième année. »l* ont a ljUcr 
énergiquement, dan» ur monde in­
digent. pour ft'assii'ei. a eux et a 
leur famille, le pain de chaque 
jour; ce»! unie pour nous aui'out 
qui a veins reçu une instruction fcu- 
périeurc. Au college, nous »vt ns 
besoin d imitative pour charnen- 
ter adroitement cctie futur ctai 
de vie. d*ns le monde, suitout, nous 
devons en user fréquemment, «fin 
d améliorer. p»r notre conduite r* 
no* activité*, le ik'iI des ou v lier? 
qui attendent beaucoup de 1a c’as- 
k dirigeante.

Dînant mes de.mères vacances, 
j’ai commué, ton..ne vous t.u-s 
d ailleurs, que. en geneiai. les o«i- 
vriers faisaient preuve d’un juge­
ment plu* éclairé, plus mûn. et

mieux fonde devant certaine* sk 
tuaiions. que la majotite de» étu­
diants qui pa;ache .ent leurs <»«- 
des scientifiques, c'assiques et nm- 
versitairr?. Si nous Mvmme* toi pa 
hle». éludianls. c’est à nous d, lia- . 
gir. de prendre con cience de ru ux- 
mémts. en pen*an* au rôle qiij 
ni»u* devrons accomplir dan» la so­
ciété.

Oh! Ccit.iin* riposteront: “G ist 
très compréhensib’* que k» ou­
vriers fa»*ent preuve d'un jugenunt 
plu* évobié: grand nombre de «tire 
eux sont J âge as^e? avancé, ce qui 
leur donne, par le fait même, un 
jugement plu* mû: . ils ont cet a- 
vantage d’être aux prises avec les 
luttes et les problèmes «ie l.s vre.
< e*t donc cette dure expéi’cnct de 
la vie qui leur procure un jugKMtcnt 
plus éclairé que le mnre. etudi nls 
qui n avi r.s pas. ou presque pa à 
nous préoccuper de> quelques vis- 
cissitude* qui hrou.lîem fdfcknitnt 
noire vie d'etudiafil”.

C e-t fitciscmem d^n* noire mi­
lieu étudiant que ».ou* c«m»i«*««fr)s î 
cette lacune imp.t.donnahlc. les 
ouvrier*, vans doute, ont 5cur* pro­
blèmes; mais, devant les noues, 
quelle **t m»tre action? F»*%e 
que nou* faisons preuve d’un juge­
ment sain ou bien si s implement 
nous nous content.ns de ptoutie 
cela en amateur?

F*J-ce que l'on n aurait pa» le 
droit d'attendre di.n etudiam une 
maturilc. une claite de jugcimmt 
qu auiaient dû prodtiire dr* éviulet 
supérieure*, une di*cïpltne rker ré­
glée, un icglcmen. accepté cl vé­
cu?

C est, en effet, cr qu’on regHrccfe* 
îe pins, non pas tan* a notre 
me d’éducation et «Téfnti'taEiMNi 
et d instniction dan* la provieuc 4ù 
Québec, mais paiticuheinneni à 
nos gradués d’universités, a m*» tws- 
cbeüets de college classique* e» à 
nos diplômes d’ec« ies vupetîciieet.

(a suivre»

ï mien B M H\\|) PhH« fl

“Plus ou moins toi...‘,
Je n'ai pas er.v.e d'élaborer une discussion a;qet! 

peur le menirer. que tu es "plus ou moins loi . Il iaut tou! ut* 
même que :e te dise ce que c es: qu étie "plus ou moins soi".

Tu le soupçonnes de:a. Etre so:, c'est être personne!? Oui» 
ta es Anl u? demeure Arthur. Tu es Girouette? fa.s la girouette. 
Tu es Cygne? File jnajestue_se:..e.-.t ton chemin. Sois coa- 
vaincu que la société a besoin ae ton inliuer.ee. qui que tu sois.

Ne me fais pas dire ae «attise: ce serait si facile, j ai dliftr
la société a besoin de ton fahuence; tu na dois donc par lui
e:re un fccaeau par tes maniéré* tendantes" eu dépourvues d®
sens. No;c, un travail cssrdu s impose a ta petite perse cri lié.
s; tu veu :: réellement aloer.

Le0 rn.alheux reste que tu e* "plus ou moins !Soi". le ne veux
p^as dire qu ne iaut pas ::re avec ci5ux qui rieni et syri foihP
se: avec C3UX qu; pleurent. Je veux dire que îu as peux d®
t afiicher tel que tu es devant tes aniis. Tu veux monter dans
leu: es tinos? C'est légitime. Sois faî-même. "Chassez le naturel,
et il reviemi au galop". Tu es fils d ouvrier? Tu ne joues pas au
"hockey' ( Tu n'as pas vu les derniers films parus au vinema?
Tu ne sa;.s pas nager? Eh bien! tu ri es pas moins teiit ibgen!
qu'un auJre. Tu ieras preuve d'une intelLgenck? supérieure1 si
tu garde?: .e E.lence quand tu n'as rte*n a dire, €rf si tu exposes
sans ma;sque tes beautés de ton inti

s un turbulent? un boate-en-train? un scir.guin? Que lie
es pour ton enfouragei Tachie de rnaîtriser tes ernpor-

ie toute sorte, et tu sèmeras de la vie, de? ia joie, du so
fell cru toiu de te*. Cesse de te croire: insupport.able. Tu seras
mieux estinté si lu es ce que tu es.

A ton leur, lire le plus de proifit possible du oaiactère
de ceux <: Ji reçurent. Mais gare eux miroirs. Tu veux avoir
failure ce folle actrice eu la veix de tel grand :chanteur ?...
Permet»nci de rire un peu de toi! I1 y aurait matière à rite
des jouir:ees cuiar.î devant ces pouv:ee idiots er: pâmoison de-
vont tel aniste: ia popularité ne donne pois nécessairement de 
la valeur. Tu vaux autant que nimpone qui, quand tu es accou­
de a ton pupitre eu quanc lu divertis des jeunes . . .

Cioir moi. cbei étudiant, acts en fa petite expétienoe; 
c’est elle qui appuie ie mieux mes réflexions. Ne sois plus 
’ plus ou moins loi", ne béquerite jois les "snobs ". Sois Ajlliui', 
Gitoui itc. on Cy-jne . . .

Jean IARODCHE
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MOTS POUR RIRE
Uq homm« ;i arrnurf» yaakee 

promenait aux -»rurir >nd in Snw- 
York un riche Chinois IU ve­
naient de quitter un train et n a- 
7aient plus que quelque annufea 
à marcher p*jur ae rendre à leur 
destination Pa^se un tramway qui 
allait dans la même Jirection 

—E*renona ce car, dit l'Améri­
cain, noun gagnerons trois minu­
te*

Bien, dit le Chinois sans a’é- 
m ou voir, niât» ce» trou minures, 
quand vous les aurez gagnées qu'en 
ferez-vous ?

Monsieur dit qu’il est bien en­
nuyé. mais Monsieur est sorti 

—Alors, vous direz 4 Monsieur 
que je suis bien f4< hé de n'avoir 
pu venir.

Un homme qui a une voix de 
»orte mal graissée ou encore Je 

pachyderme enrhumé, raconte 4 
un ami qu'il réussit très bien à 
calmer son jeune bébé quand il 
crie sans raison 

— Je chaule, lui dit-U, et a'js- 
sit<U i« bebe se tait 

— Je crois bien cela, répond

l ami U y a des enfants que la 
peur rend muets

Le visiteur traverse avec le mé­
decin-chef, le couloir de l'asile

— Mon Dieu, la femme qui vient 
de nous croiser a un regard hor­
rible Est-elle créa dangereuse?

— Parfois
— Et, vous U laissez circuler 

librement ?
— Eh oui ! Je n'y peux rien (

— Comment, vous ne pouvez 
pas l'enfermer ?

— Non, c’est ma femme ..

Henri Beeque agonisait A son 
chevet, quelques s mis, consternes, 
l'assistaient "n ses Jerniers mo­
ments

Becque pressait dans sa main 
celle d'Edmond Rostand II pro­
phétisait d’une voir entrecoupée :

— Vous resterez, vous . Le 
Théâtre vivra, grâce a vous 
Vous composerez des chefs- J oeu­
vre ... Vous connaîtrez la fortu­
ne .. C’est sûr ...

Un envieux, penche vers l'oreil­
le de Rostand, répliqua

— Le Jélire qui commence ...

I. \ijl tKIL'VI : Regardez ce des­
sin pendant vingt «eronde* et dites 
quels sont les deux poissons qui 
sont identiquement les mêmes.

LE BEAU MENU Pjuvez- 
vous rétablir ie menu tel qu’il 
doit être ?

/

O

fean ne se fait pas prier pour accompagner I.ouifte et Marte, sur le chemin de l'ecole. Jean est vêtu 
de ItKMN, T ou tse est en VERT. Marie eei en RI.EU. la maison est J4UNE. lee arbres et le gazon 
VRKTH Mettes des berete centrastante aux trois eeobers et dessines le sol en BRUS.

Choses étranges par R. J. Scott
at") n

VU K
rr*»;s Je

AViKincHs

! 75/ MU ». e»
eUt d'etre 
rèoolté

Pi>»* l'un m.llion 
l»tr,*<ione« uni 

êlé l'f-t J ms Je^ 
Srr.identH Je U 
-ireulstion Jepoi*

<-*■ tloa
tnnii-lle le 
frajn»*.' lu 
W?4e'»o-«ln -■*< 1® •t bumorists

s««U
|e<*tisa Is pii Je «U.lHIS

14 à <0 ?ent*

DEVINETTES
Quel e-sc le comble Je la ten-

Ji *' v<e ?
Rcp C'est d embrasser riutrizon.
Quel est le comble Je l’impjssi- 

büite ?
Rép. ('est de combler les v«»eux 

de tout le monde 
Quel e.st le comble Je l'avarice ?
Kep a» C'est de faire de grands 

pas pour ne pas user ses semelles.
bl C'est de regarder par-dessus 

se* lunettes pour ne pas les user.

Quel est < omble de (a pré­
tention *

Rcp C'est de vouloir prendre la 
lune avec les dents.

Quel est le comble Je La couar­
dise ?

K *p. C'est Je liarger sou fu*il 
en prenant la poudre dVscam 
pette

T ni i -.i RfCJUlt ]« □-•• (i.Mt.-A Ju 
Pr*r-î J -F*; Imativi »u v*nf.w A la Pro- 
.-•irs J»a Ptrres MArjs'^â

L'ÀBBAYF ~~
La carhedrale de Westminster, 

appelée à Load t ea l abbaye”, eat 
l'abbatiale d'un ancien monastéi » 
bénédictin, jâtie en ! ai. iOir i>ar 
Ed.vuard 1er en action de grâce* 
pour avoir pu reprendre son 
royaume aux Danois

Les première* travee* Je la nef.

WESTMINSTER
. en dimanche, avait adopté pour 

le p an la disposition classique des 
cathédrale* françaises, c’est-4 dire 
La croix latine Le style général oc 
l'abbaye de Westminster se rease.il 
de cette origine et eet du XII<» 
siècle normand. On voit encore 
aujourd’hui les reste* de r*u‘4*>

- » -- J-'X..

seules, datent d’Edouard 1er, le 
reste de Henri V. au XVe siècle A 
l'entrée du choeur se trouve une 
chapelle dune richesse extraordi­
naire due à Henri VU, !ea tours 
d** la façade occidentale ne re- 
mgntent qu’au XVIle siècle. Mal­
gré le melange des style* et de* 
époques, l'ensemble présente une 
grande unite où domine l’influen­
ce française dans les détail* de a 
construction i moulures, fenêtres, 
chapiteaux, etc )

L'abbatiaie primitive devint tem­
ple protestant en 1540. C’est au­
tour ihui une sorte de Pantheon 
de î Angleterre ou l'on trouve tes 
tomb*** des ro;«s des grands poè­
tes même des premiers ministres 
C’est là encore que sont .‘êlebrees 
le* fêtes grandiose* du couronne­
ment les roi* et les solennités le 
leur mariage et Je leur enterre­
ment

Edouard 1er. qui avait séjourné

qui se: ait au culte catholique, en 
bois recouvert de vehn et orne 1s 
peintures ci plaques de verre oo- 
lore qui en font un ouvrage unique 
dans l'art, malheureusement en 
très mauvais état.

I^a saüe capitulaire attenant à 
la cathédrale, construite en 1250, 
ecit un vaste octogone dont xa 
voûte, étayée par d*s anvi-bou- 
tam* en pat'es d'araignée”, est 
un des plus beaux specimens i« 
voûte que l’on connais.se

SOLUTIONS
4 H S R S UE M.n 0,rml*t ClfltO — 
* »n teeond MONTS — m«a Irsiaieot* 
tKR — mon tuatrl**»* Mon n»t
CI F R MON T OFRRSNO
S,»tuli>n : (• nuinAr* I ft U C
Saluti'in au taptora — ' ao-im
i»re« Ttnalfretle — Pml'O aua hanaid- 
tn-w»« — Ra m a« b#uri« noir l.an- 
<u« J» «aura 'tiquant- —

ria au {>•''*• ••
rafa — Ka f»a • a rhum

Feuilles d'automne
QtKd joli tapis font, iiix chemins, 

les fcmlltcs modes le l'automne! On 
du sM une pluie J’or tombant Jet 
ai bric* secoué* par le veut. :t . ** 
pclbc* chovcs légères, fragiles com­
me une *oie usee qui %e casserait aux 
phs, chantent dans leurs rondeaux 
une tbanvon douce et triste à U 
fois U complainte Jet etes Jet’unts, 
(ks buse* moiiet et Je* parfum* 
évanoui*.

Oû s\m vont-elles ainsi murmu- 
» fmh'S, poussées par une force invi­
sible?

Hiles s'en vont les choses qui ont 
liai leur existence particubère, mais

dont Dieu veut »e servir encore mw* 
une incarnation nouvelle. Car Dieu 
ne fait rien ici bas d’ioutile, m l’in­
secte bourdonnant qui parait im­
portun et qu’on chavse J' me main 
impatiente, ni cet pauvre» feuillet Je 
l’automne, qui vont achever Je mou­
nt dans le sol, où leurs atomes lé. 
süjreges >e mêlent à i autres ato­
mes, afin Je renaître ensuite sou* 
une autre forme, *t Je faire lever 
les proch unes nit»issons.

Petits enfant*, aux yeux quéteun 
d’image*, quand vont voyez tourbil­
lonner le* feuille* moites, songez 
au Dieu »i bon, qui dispose tout 
dans la nature avec une infinie sages­
se, et qui ne nous envoie l’automne 

uc pour nous prépare*’ «u retour 
u printemps.

Enigme policière
Xpies un .ambnolage qui eut 

lieu entre II heure* et minuit, !e 50 
septembre Jernier, deux suspect* 
fuient arrêtés Voici leurs Jeux ali­
bis*

1 Ce out li j’ai déménagé J’ai 
transporté Jes meuble* toute la jour­
née et le soir, fatigué, je me -ms 
couché veis lit heures et j’ii con­
té la radio jusqu’à on/c heures en­
viron. M i femme peut vous le con­
firmer

2 J’ai passé toute la soirée dans 
mon jardin et, à ce moment là, je 
taillais mes rosiers, Mon voisin qui 
m'a vu peut vous le dire.

Houve/ vous dire. >i parmi ce* 
alibis, un vous parait faux.

Repon**»*: I e premier n’e>t nas 
iuspeci, mus rautte l’est Hn sep­
tembre. i ou/e heures. I lut noir 
et I est difficile Je tailler des 10- 
>iei s

Devineîîe
O — Je me promène dam I Vs 

pace, mai* je ne sui* r;i s roplar.e, 
ni oiseau, ni ballot), ni insecte Qui 
suis je?

A i'anr vous me craignez quand 
je brille dans le ciel, mtant vous 
me cher clic/ à l’étalage du pâtis­
sier .

K Eclair.

Identification
Un jeune paysan anglais, qui « 

une bouche enorme. -est Innce à )r 
fille le Nt>n voisin II va trouver 
ce dernier pour avoir son consenlo- 
roenf

I; sms venu, j‘'-d en com­
mençant a sourire largement pour 
se donner une contenance, je suit 
venu, ib 1 pix.ir a main, euh ! d« 
mademo»selle votre Idle

- Une iiunute jeune homme, dit 
le père, pouvez-vous avoir l’obli- 
geance de fermer la bouche un in* 
lard pour que je puisse voir qui 
vous êtes?
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Lem] possible qu'un Jeune homme soil ticp fS- 
cr iot poux oser aborder le jeune tille qu‘il convoite ?

Ç. h .•’in* ah pardon tu i anifmgrif. < uXtivalrm *!• nu>n mriu t, 
jt nm /Minus htautouf sorti et roila t/ut j u/y/'t11 ht Ui Itt n'nmi . U 
M’uut (eni/ts île fraser <. mon avenir, jt mus lut n pt ut ri t t ltj 
ni tnleit il* Idliurt. lu f 'tu*. je souffre d un defaut di iurpta *rti 
n aide /'O' Its (hosts. J tu unt fer rut à moi. itisuit tlt < t lit dt nit • 
onuuls. j ai unt tiuUntiuhtle. et jt suis copahU tlt l .en ftr t itt/e 
une jerumt ] tiuroi* p t en ai ou an* toupit du vilUigt voisin, mats 
• t n t si pas < t:a ont p itux. Malgrt mes iiejûuls. /t suis difittiit. 
( dit t/ut j tumi iuts est unt t taint dizaine dannets pins team qv< 
moi t lh i si itdtt et rit st ruhlt f as prtsst t fit st matter. J* pu tu 
de/a parle/ un peu n I tunisien, a t at tin au tilt tnt Iroueuil «, son 
était, rtiau je a u* //as t st lui demander dt sortir aett moi. Est tilt 
I/o/ feunt pour min! Elit sail I opt t/ui j ai. et /ai ptur t/n tilt 
st rnot/ut dt moi. f tusez-ituis t/ut ft peniiuus nu n t/utt a rut 
detlaiei et U t/utUt jaeon it feiais-ft pou' t/u elle puisse me it- 
fuser surit que tela nu pent eut oft plus fH>ur lai eut/: J espe-
èt t/ut ft n'esi pais itm* froser trop dt questunis et t/ut vous nu 
dinuterez de* ttinsttls futur nu rendit /dus brait Ell' V / A' 4 \

QUILLE.

ft. M. lout At irt^int «|u# \out st pêne \*ais
■u'MtMfx avoir «lt » ktt'IU* fjtjalilaf Jr For %» »«
faire «onipmuirr It.»- « au*-tfs «lr votrt timidifr et y<»u^ doinif-r ino- 
yrn* «Ir voue r*ri r asaor II rat ullomritt rr^toltablr <lf oorr-falrr
4jut vou» |»a*frz lr» br lit» anurr* tlt >otrr v »t Ht jrunraM « vou* 
rnrtuvrr a Hé^iror Ho? rh<»arf norruab». rtunrnr la oorripü^nK <l< 't a 
a# ir(blal*l* •. Mirlout ttllt rlo^ jttrntt fi Ilot, tt tjut v<*uf "t a <‘oté
«U i4»ul » « la >anf trt profiter, pant tjut* vou? »vt/ une inauvai^> toui- 
nuir d't'ainii. tpii vous lait oroirt' <|uo tout It inouHt >out nbsoiv*.

\ •a» a! K/. * < inriiriKor par * basM-r tria tit voiit ne
fit usob ptt a t t* i\m vou» a\r*2 1 air* i»t p« nst i pas «jut* io «litres v« uv 
« rit'ftjueni ite pensez qu au v autres. « vttlie pn < baie. Apphtpit/v »>us 
à «itner tout it aïoi.tb. a leur tntuver tlet- tjualitès. et vous aile/ vo«r 
11ut votre I 'iimI lé va tlisparaitre. Faites ui elfoit pt ur dire l«*io 
iour a ’ rus «euv qui vous < omiais.-ez. prt*b«i*leiueirl tout !t monde 
«it voirt i ifi .ii puiHpre vous v etey loujtnns demeuré: et nt b iâit« s 
pue « oiiuno si vtJiis av ai a vou- mquitlir <! unt twso^nt tbshtit altlt. 
laiîestle s ki*. riment. suiloul avtt la jeune fille qui vous irléiesse.

I uiMjii elle v < » i j s a déjà si bien aitueilli. t Ut sera probablement 
coiileiile ijut* vot"- lui parlie/ 4le temps en temps, quand I 4 « 4 «s.on 
sen preseritei a. I .t hinfôut. n imapiuez f»as tpit vous êtes h 4»}. vieuv 
pour élit : J important t est de lui plaire

\ ovons ina titenant de quelle manière vmis v prendre p* ur 
4 oinmene* 1 l tie habite la r ampa^ue t online vous je supnow . . . t t 
v4rus ave/, une atiitnnohile . . . Donney vous un prétexte p"Ui «l^i 
tirez elle, demander un reiiîieiftneiiieirt t-u un servîtt a son pert . . 
4’u bit a ai ranyez-v mis pt»ur manquei d t sserue dans le vo.Muape.

\ 4> 11» pour» e/ peut etrt ofliir a telle jeum Idle tie mt»nter 
tlarrs v<»h' ,iu»o lorsque vt*us ]« rentmitiez. «>u la tl*'passez sur I. rou- 
Ir. il v ai.tirait mitux tju elle s< *i t ai 4 otnpagnée pane tjut Ile pour- 
1 ail v4ms 1. Ius4*r e t atist îles eoiivenantes ou tlt ses piiiu i|>ev et 
vous, natu’ llenient. vou» trouiez quelle vous leluse part* tpie 
vous avez tliv ans tie plus tpi elle ....

F\»ur I im .lei a vous a« 1 mnpa|£iier dans une M»»ree. d'iinn tb /- 
lui cela b *11 Miupiemt'nl. avec v o» plaques mots, san» détours n re- 
« ben lie. (diiezlui d amener quelqu un tlt sa laniille: ollrez lui tou­
jours il an.» nt r t]ue|t|u un avet elle les premieres In**- et sj elle 
at t eplt v4uis verrez. It rt »te rnaiehei;. tc*ut seul.

Al- — J’ai v»D|£l-et-nn ans. et j* 
M»t» fréquentée par un jeu»* titmi- 
mt fti vinat-vinq an». Jt l'ainM' 
htamotip. mais je ne sais pa» si lui 
m'aime. Nlon problème est tt lui-ti : 
Il irav aille tie nuit, et. tous te» st>irs, 
apres son ouvrage, il va retondtiire 
WH jeune tille qui travaille avte lui. 
I artois k samedi soir, je miî* o- 
i'ikpéc de resier ehe m/oi a ( anse 
dn fait que monsieur sort avet cel­
le jtun: lillt. pour ensuite revenir 
avet moi U (binantne. Il rue parte 
déjà dt mariage et il ma promis 
d’etre fidèle a l'avenir.

Uitts-moi si je dois tonfintrer u 
k recevoir, car jt t'aitue beainotip. 
et si jt dois croire a scs paroles. 
C tM un bien bon gardon «t la 
sente ebest que je n'aime pa» c tsl 
q4*'il s4*rfe a^n l'auto e inine fille.
A>*‘t iiit coi»»: iltez-vems ?

DAVIP 11» i OH K

k — Nous nt pouvez tviptr que 
It jeune homme tf quest w»r 1 et use 
«le I. ut ur H h» tic ciieruin oi- rr t 
tnt dt ittonduut ne. itune t'Iu. 
4 4»4«»(U'Voc dt 11 <« v «u i Si u terne n», L 
• ut 1 e»| plus fuavr. it»i qn.*nd il 
'tuts irtisNt st uU »m saint d »« 11 
poni »4 m ( (( ave* élit Vous voyez

bien qu i! n'est p.»» sérieux et qu e 
n ü pas encore fait son choix 
lors vous été» libre d’en repeomrer 
d'aunes vous, aussi, tout ti conti­
nuant de k recevoir. Soyez gentille 
•: vcc 'lui, n ais rt restez p. s «. 
nuisor a r.iüenttîc

i). — In tetinc homme «pii me 
plaisait beaoiutip m’a trequentee 
pendant qmlq.it temp». mais ia- 
«nais plus d'une fois par semaine, 
j'aurai» voulu k voir plus souvent 
et ü m'est arrivi assez souvent de­
le questionner et dt kri faire dt» 
reproche-». Imakmem. il a disconfi- 
inn. sait» m'avertir. Jt sais qu'il ne 
sort avec aucune jeun* filk ti k 
me des qn il n'use pu* me rede­
mander a venir ek temps tr it mp* 
dt fe tir qui a k relitM «»r e « »t 
tut gaivofi bien inde pendaot et d 
«si assez çéirt ave4 le* ite*r»es tille». 
It n-< |t*rk quand kl me it-fKimi e. 
t; «4«j do ai: »ji»'il veut m face in- 
vile 1 letisej vt»* que m fe-tak bleu 
e<e I eeivik t « «ne re V

< il A Ml b

k Voir dite»
que vous U (rfusit'z

qn il
. . rt,

a peur 
n*i prit

plus loin, vou» du*» rniviirt ele 
nouveau' Fout moi. i< jeune' bt/m- 
me ne sintéresse pa* a vous au­
tant que vou* semble/ It cioirc 
et (t nest pas non plus une que# 
ti( i! d'oigueil Quand m- homme 
veut d’une femme, i1 réy ;4 pas dor- 
$ ne il qui tie nne Ils t r: font le sa- 
tnfiic dt leur C 'gueii, . tempo- 
rairemeni

( t pendant s v.c* tenez bft r h 
1m. et ne stran pas une mauvaise 
nh< <it f invite! t ncoit une fc1»* Ir 
rtstjut n’e.st pa» pi and. IV» fois 
a tou t dt l'e ist vt < aru t. (,.• ifus- 
Ml

^
Q—f>»*« II* 4 I* «furet «te* fk «*»l 

po«4i wm vrwv*? |r«m-«l:« «# «miiwer
à porter M>n »lf>arwe? — JM Nfc
vhof;

k I « deuil le f lu* s. u ï esi
à un ai* etc non ri or au «k drmi- 
detiil. Il va Bans due que chacune 
demeui* tibic cl allepei k joug du 
deuil.

l‘ne veuve ckvti conVimter a por­
te» se»fi alliance ri s* bague t»e fian­
çailles.

# ♦ *

A). — Je voudrai» bun «obnarl e 
l« moyen de garder mou msui a la 
maison, au moins quefqitt*,, xûrs 
par »e maint. Il ne reste que rare­
ment. je trtseive i» vie bien ennuy­
ante loti jour* seule avec me* jeu­
nes enfants. || n« rentre iamai» bien 
lard, j’ai confiance en lui senti­
ment il me semble qu'il pourrait 
rester avec men de temps en temps.

lOrjOf HS SM » K
k — le ne connai» pa* le nH»ven 

pour retenu les maris a la mai- 
►<»n. mai* ic puis peut éue ve*u« en 
lecommander pour trouver ie temps 
riHVins long lorsque vous fie* seule. 
Fl puis, pourquoi ne pa» sortir, voue 
aussi ? bancs gaidei vt»* enfants 
par quelqu’un dt fiable, et sorte/. 
\ ou» ik pouvez re»ic^ toujours seu­
le plu» longtemps ; vou* allez faut 
dt la ncinasthénie Vou» vou* ima­
ginez déjà élit deiaiwt. alors que 
toutes le» autre* femme* *ont sor­
tie * avec leur» man* ou brer que 
ir» couple» sont a»»i» ensemble »ur 
le divan du salon, a causer. Ne 
vous faite» pa» d illusion» au sujet 
dt* autre» ... le» homme» ne vont 
pa» fa.ts pour passer leur temp» a 
la maison :*ls om de» activités, des 
intérêt» a l’extérieur de leur fover. 
li* ont. encore plu* que nous, be- 
mm du contact dt leur» sembla­
ble* et 1! leur faut entretenir de» ic- 
iaîrons entre eux pour leur permet­
tre de faire leur chemin dans les 
affaires et dans la soc «t lé.

( c-»i p-Oi.r cela que ie» femmes 
cknvef»! sc créer dis tt al ion» entre 
elles, sc taire une vie, .1 ci!r«. sans 
leujonts compter su» kttr mari pour 
les distraire.

Ft puis, quand vou* restez seule 
à la maison, il me semble que vous 
pourriez bien y pa-ser votre temps, 
soit en invitant de» parents ou des 
hmie* , vou» pourriez faire de la 
Jectwrc vous intéresser mix pro- 
giamme» de radio, faire des tra­
vaux manuels qui demandent du 
temp» et de l applicaiKm. enfin, pro­
filer de votre »ülitudt ptur faire 
ce que vou* n’avez p.** le temp» 
de f-* 1 c dan* li tournée

A).—J'ai connu un garyoe qui dt- 
«ueure dan» »e vitLqu »4•«%•*, «i b est 
♦ i no «u« voir plusittn * f« *s. It m 
««Mmlniit prnlit ira irsimiai) «i «n « 
dt! qn*il Mi'aimaM. J* fviiuxti* »i«»ssi 
ri ««c**** *v«»n* fas*e «t4 l»i! ». lu tir» 
Mïiiée*! euMiubk J« «lois *«<ai* dite 
eju'él Mrrfsik quefqeukiv» «ver e*ew

c»c cmui *«*•»»•****' r esf-n-dfr* «pi’H »l- 
fuit la. mats k* crovais que c était 
pour m* frétés, ta» elle esl mariée e» 
grt resu pu*, avec «ou mari. Quanef 
efk t m> qt 'il tomineiiyait j s'infe- 
resM-t i »*»«>». elk s e-.t promis d» 
faire m i pe^Mbk pour me l'enlever. 
Fife sail que h l'simc. car je It lui 
v «lit at.< eoi«i* d’une qiirralb qe/e 
««•us «von» eue a ce sujet. Ffk m'a 
dit: ~ I. peux k garder, penses-rn 
qezt j’fd ve^eMkrois «wo#?^ N empec be 
««0 elk Fx. ailite rivez Hic un jour 
quelle m tre>wvaif vtiek À la mai- 
mrcl t rts; lui qui m a lout necemte 
rt. »«4* prenTtefiaot qw il ne recotm- 
MrtM ceak |du» J'ai bien pleur4 a- 
pi*** m «• de pari, mai» je nie gaule 
de pUMiet devant lui Ab»* dot»-K 
tabc? le croire? k- renvoyer? «>u 
eouttnittr «te eeniibaltr* eette femme 
fx-u: I e mpêcher de •‘gaspiMer” 
l'hee«*«m qut î aime * — (.Htf4*
C HAfplkfiN IJ'A MOI K.

k Jt CJ4 U qit il »eraii inutile oc 
combien !t ti que te »eiail vou* 
abaisser I cm certain que k mon- 
üituî i»t \ou» aimeiiiit p.i» longtemps 
s’il sc itt.t' compte de la chose . 
Imaginez . . et eu x femme», voisi­
ne* qui se disputent k même ht»m- 
mc

C est lu qui déviait lutter, cchiv 
bailie pour vou» lecooqnerr a- 
pic» k* bélise* qu il vous a tant». 
Il e et. ton ek sc laisser entraîner 
pat celte femme, il h en encore pfu* 
ton que vou» ne k dites, et quai.»:
» s* promesse de ne plu» recommen­
cer te r’v 4. louai» pa» du tout . . . 
I) ctifit peut-èiie sincere quand il I » 
faite mai» scu ferme propos ne uen- 
elra p^* longtemps. I aissc/ le ck»r»c 
a celle femme: ve»u» devriez trouver 
mieux qu'ur gaiyon qui soit avec 
de* lemme» marice» et sepaier* 
»k leur man . . . ci qui réa pa» lum- 
îc de l admeti t a part ya . . .

■*• * *
C).—Serait-ce lmp m’av ancer que 

«k tekphoner a un jeutve homme 
pour I iiotttr a venir inc voir. *u 
que c'cM lui qui ni a dit: “ I II nt ap- 
petit ra* quand tu voudras uir voir ’? 
— J’A IMF K A IS BIFN F' AlRk»

k —\ t»ii» p«>«rve/ risquer un coup 
de téléphone si vous éics certaine 
qu’il acte pie l’inv nation, ou bien en­
core plu* certaine que son refus ne 
vous bksseia pas.

•a # #
A) — Je suis âge* «le 2^ ans. pè- 

v* I.M Ib» et mesure JO** ik* tailk. 
Je «oevdrais bien faire des exerci­
ce* pour m ainiiKÎr ta taille. Pnexr- 
rtez-vons m’en indiquer qnetques- 
ntis ? j* vou» verak 1res reconnni»- 
sanie. DI A Mu

k — Je me end» bien voion- 
tier* k votre demande en publiant 
une sent ek mouvements recom­
mandés pour affiner îa taille. Il 
faut cependant vous armer de cou­
rage et de persévérance, car i! faut 
ks faire tous les jouis »i l’on veut 
obtenir tk bons résultats :

Debout, jambes écartées, élevez 
lentement et latéralement les bras, 
l ève/ la tête et assurez-vous que 
vos deux bras sont parallèles. F n 
les gardant dans la même positîoo, 
inc liriez lentement k buste d'un cô­
te, puis de ) autre. Kepctez dix fois 
de suite.

Lkboi

recr k

embés 
oudes 
buste 

tes un vaste mov 
tien du buste; a pu 
chic en avant, cor 
ment &ur ie LÔté. 
sur k côte et

ecartces, mains 
s bien en anicre, 

en avant et fai- 
irvemem de rota- 
ès vous être pen- 
ntinuez le mouve- 
, puis en arrière, 
nez en avant. Re­

dressez vou* <t faites <et exercice 
dix feu* en comme; ^ant par la droi- 
it pm. par 1. gauche Ftirez-voirt 
forknnem.

Iktxmt, ïambe» écartées, F*as e- 
itfidn* dan* k prolongement <k* e- 
pauti». t*t» tuvscz la latlle er. al­
lant UihIk k pied gauche k»te 
la rr.iur droiu. Redressez voeis ptus 
allez, loucher k pied d »*K ave» la 
imu^ gauche F^Ut» et fftouvtine ut 
ma eUzaua de leu*

l u plus «le ers rxrieKcs ptxirz

*v
♦»nr gaux et surveillez vekie
•**akd ter».

♦ * +
A) — Je m»»* âgée de selzz x*#»., 

rr j kii/M «»r gurçun de diséutél 
«i4S Je ta %«ox pas qu it ira Dt - 
qoervfr »î »kr, «le semblable. «» 4.** - 
encfil, | ai I taueeMip de peine paie# 
eii4« «ne* parent» passent leeix feutf^f 
à rite de le»i et a lut donner h>MV«r 
mu te *, «le Monu.. F st-ce «fut je fe- 
rsé* t h h ét le détendre, car L t*e 
ÊHéaiit f *f m unique (H k*ï ?

WEN PFIhrW*

R — li ta faut pas comme tu r 
x- feu ru a *■« rendrc malhcuretesc 
|x>ni «W» hisloite* «f'amotii. vt>»«r a- 
vcz. Fut n ie le mpv nui petite a un 
\«ifc rueit ve;u* tiouve tiop f tune 
tou» k* dt h » pour vous laisse r a 
mtuuaitu. tî c’est pourejuiM f Me 
vou» (tpM-vhe votif attitude cm- 
vt" et ffunc he^mmt Attciukz
donc nue conf ie d’année*, et 11 »ni- 
k v« u* tt i't z. If* oh*H i valu n* e*t 
les f^jikaniefn» »!« vos prétendant» 
vou» Fatssnonl plus calme».

I n akrridant. ne vous 1( at assez, 
p*» faile» I# sourde Ofeilk aux 
propos inalvfiliant* sur k cornpte 
etc votie pet U amoureux. Vt»i« a 
ve./. b«*Oir. et* toute votre atie«- 
tecm «W Nuiit voire encigH peur
«vivre vo« fimie- te» ga»ç«jf»s. y* 
vtendia f ur« ». u»

* * *
AJ — Je m** àgte de 

mm* r! je ►'*»« pa* encene d ami 
les •*>«'€*. ne* parents, «m, em 
<lt« ftcfilwt me raefteincex k-tum 
*ih*1 H je a'aime pa» cela. J ***** 
teaUt * la rru*t**u>- faire «»« la 

tik«4ie-f. et» Je ve»i* been
le* awtre** «k ■*.e*«v âj*e M*r»éi r a-
m***r». avoir dt* plaisir. Jaimeraia 
lame «va*rr»e k* a*»trr». ma** m «Va 
ai pue le gérât, l e* garçons, m «a m*- 
tefeseeu: f-a* beoncowp. J en a» dé- 
p aimé •*«. €tu t'ai era qt*e p tm- 
«444 a, nr**â li peemiete ink e*ae jr 
la: »o “ee boiseaei"’. ya a ete fini 
De'f'*** re lemps. c est te»m«v« h» 
a«H4«*ft p'«x;«d**eat pas. N*e («e*yecz 
pet» q*»« jai ev m«*« peine d a»user 
e t e’es4 bien «eta qui me la** m ev
ft-t. i < t««i4.« eu se f^*t-»l qtM je mA«
*6 uuzueal,U ? Sois- «e amirnboW ?
A1 |<« vise z-» «'M» de iU4»i ?

I I II fl < AMPAC.'VARDF-

k — Ai veu* êtes he»*»« **se. 
((-rnirve vou* sembkz bu r I ctir, 
îc*Uz de ne rzmquitk fi ri »»lkz 1 a* 
au devant tk* ennui» Alienotz q»a 
Famour r<>ff e / vous. Je ne A* 
f#** que sciai! une bonne hu- 
muk pou? une «rime filk qu> »a- 
'au p« .«r ek perdre du temp* et 
qui ne nouvel ait tien dm»eu*«aai 
hoir k * gaiye n*. Pour vou* e «-* 
difftim». Il vt»*re r’cie* p** «noo- 
jmale vou* f»t* »ageJ cl üdmui'bk.. 

* * *
AJ — Il y » plu» dwn an fat 

rem oesére an jea*»* homme et R- 
lai aeme. Aa he»ul «k quetq*»e* ne- 
marne». i ai cerné ét lai p»*Wr. 
par «le-ux Ici», pour soir » "d a ar­
mait. li a la «U i:n peu a me *Hé- 
|du>ne r ta premiere foi» ef. la eka- 
XNme liû» H r est pa» reseaa de 
itfi-imm* : i( a falln que k te« las- 

bien rf«* ftfçcn**. P«#t»r me peoe*- 
ser et «ru rassurer qu'il n **nuMii 
encore. »'ai essaye une «!«-••**»•* 
fok «t k r'«>l t-iwiai» revenez J> 
pense tu* ore et j'ai l'imprer-tma 
qu'il aimerait reprendre: »»<€ mdi 
ear »•' ne Deque ntt pe:rsunne. Je «•» 
vendrai» pa» trop m’avancer, oaks 
que Dire ? INDI A ISF.

H —- V ou» «vcz une audude ib 
comFfèshcnMblc ^vce le» gauems. 
Qt.cfk est et He idcc eic le r f.4ti< 
eicf unpt*hus»ts. ou elc la peine ***o- 
plt rmnt pour k* voir insi*kr a »t> 
pit nefit vo* relation» F t vous avez 
Tt-teunnutue et »eu plusieurs feus’’ 
V«>4i* ik »« , eue bien teur* et vev 
tie am/'uieu» aiis»; pour sz piéreé 
a te g#1 ffttaidtfv Mittoiii ve»tit ami ; 
«f *»w xrtnbk qu tan aelultr u'atuaet 
jamais ai *4 fie te genre duktma 
Him )c vines const d te eu me tk 
1 tiangr i ek f«>ini»4le' parce qirc ve>»»» 
ta rreaofitrcirz pas toujoeo» eti» 
jf44«H*» gras kespoacs à eclk épee-tr 
vr ek* iéaarrté
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Nouvalla littéraire

Le Maharajah
par Henri-Jacques PROUMEN

__ Monsieur, me Jit ce grand vieillard avec nui j'aviii
lit* conversai ion à la tel (avse d un café, dans jette coquet­
te ville d'eau qui sommeille dans l'ombre de ses gros 
platanes, au pied des Pyrénées, Monsieur, il faisait 
bien chaud, ce jour-là. et ce diable de grenache couleur 
miel m'était petu-étre monté su cerveau. Toujours est-il 
qu d m’arriva un« curieuse aventure.

Je sirotais, à la table où nou* sommes, mon café et imsn 
vieil armagnac, quand je vis, assis à deux coudée» Je 
moi. un homme de 75 ans environ, dont la figura m iiu- 
prevuonaa. Celait trait pour trait, un de mes ami* d'en­
fance. mort voici 40 ans. Edgar Messin, tel qu'il fût deve­
nu, sans aucun doute, s'il navail. de si bonne heure, quit­
té nos gtos soucis et nos maigres joies : même oeil très 
bleu, au regard calme et un peu triste, même nez, un tan­
tinet mou. que l'jge aurait tuméfié, mêmes oreilles petites 
et rondes, un rien décollées.

Edgar a-ait les cheveux blonds et plutôt rares; mon bra­
ve homme ramenait, par dessus son crâne chauve, tine 
longue mèche moutarde et sel. Il était gras, un peu voûté; 
Edgar, se montrait, à 20 ans, déjà replet. Tout, Monsieur, 
me le représentait, avec un écart de neuf lustres au moins, 
chez ce vieux consommateur. Tout, jusqu'à la fa.on J in­
cliner, en parlant, la tète sur l'épaule droite. S» bien que 
Je me demandai, un peu d'angoisse au coeur:

— Et... si Edgar n était pas mort 7
Hélas l Monsieur pas de doute à ce sujet. La pauvre 

enfant avait été emporte, en trois jours, par un» méningite 
tuberculeuse. Je me souviens encore du matin pluvieux le 
Janvier ou nous l'avons mis en terre, dans un coin de notre 
petit cimetière lorrain J'avais les dents serrées, les pau­
pières m bouffies Je larmes, quelle» me semblaient brû­
lées au ter rouge. Je crus, ce jour-là, enterrer toute la joi* 
de mon enfance.

Edgar elait mon aim depuis l age de trois ans Nous a- 
gnons toué ensemble tous les jours, grandi côte à côte, lus­
tre nos culottes sut les mêmes bancs de l'école. Plus tard, 
bous nous étions confie nos rêves et nos espoirs. Puis, «vu- 
dam. la mort... Affreux, vous dis-je ?

U te rnps avait coulé. J'avais quitté notr# petit villaga
pour me placer chez un de mes oncles, i Paris. Mes parents
•*intaHèrcm dans la capitale; ceux d'Edgar moururent. Ja
ne icy kn plus que d.-- \ ou trois fois la tombe de mon ami...

l a cltuteur se faKait plus lourde et plus étouffante. Je
•entais mes paupière s'appesantir, et mes regards, cepen-
da»i, v,’ ftxaient vans cessé sui ITnconnu qui venait de
raviver ;Eant de sotivéWrs de mort enfance. Il était calme et
iiefiefeti■X, et bu vu j son café à lentes gorgées. Se» jeux.
torn à c:oup, rencotumem tes n’tiens : ses yeux ternis, dé-
fleims* ciicadré-i de pauvres bouffiv>ures. mais qui me rappe-
i«k»u si étrangement ceux de mton jeune ami.

Jt eut un morne sourire et me dit, de celle voix douce.
un peu \blanche que je n'avais pitis entendue depuis 45 ans;

— j ai bien changé, mon pativre Marc! Et pourtant, je
fcrixiv gr âce à la fidelité de ton affection, tu m'a* reconnu
tout Je suite !

— Vous ., vous êtes bien Edgar Messin 7 begayai-je.
I e gios homme mit un doigt sur ses lèvres pour m'invi­

ter à parler bas et poursuivit :
— En douterais-tu 7... Bien sûr. tu as cru, comme tout 

I» monde, chez nous, m'avoir porté en terre. Mais je n’é­
tais pas mort, Marc I C'est une mannequin que vous avex 
enterré!... le lendemain de mes pseudo-funérailles, je quit­
tai Montignv pour me rendre aux Indes où m'attendait 1» 
mahaiaiah Je Bidar, dans l'Hyderabad

—■ Que me chantes-tu là ? m'écriai-je.
— Chut, écoule ! reprit Edgar . I» maharajah Bari-

nah, féru I» culture française, cherchait un secrétaire qui
p I lui reveler les derniers trésors Je notre littérature...

— Mais, interrompis-je, à Tepoque de ... ta mort,
si l’ose dire, nous n'étions même pas bacheliers, ni toi 
ni moi !

II me toi,» avec un sourire supérieur.
— Et mon talent d'assimilation, qu’en faiv-tu ? j’é- 

tudiais tout seul, chez moi, le soir, à la lueur Je la chan­
delle. Au bout d’un an, j’en savais plus long que dix agré­
gés ’.

—- Mes compliments! exclamai-je... Et comment ce
maharajah eut-il connaissance de ta soudaine et prodigieu­
se érudition !

Les yeux d’Edgar brillèrent à ce moment d'un tel éclat, 
que je renonçai à en soutenir le regard.

— Par uns mystérieuse intuition que j’impute à mes 
ondes mentales, développées dans le secret et la solitude 
jusqu'à faire Je moi un être hors de pair ' répondit-il.

— Tout ceci, marmonnai-je. est proprement ahurissant, 
et je ne saisis pas...

— J'arrivai Jonc à Bidar où m'attendait le carrosse du 
maharajah. Je fus l'objet d une réception triomphale. Mon 
hôte — un vieillard d'une douceur et d'une bonté infinie» 
— me déclara qu iP me traiterait comme son fils, si je par­
venais, par le truchement de mon fluide, à faire passer 
dans son cerveau le* joyaux que j’avais enchâssés dans le 
mien. J'en pris l'engagement solennel au moment où — 
hélas ! — les prunelles de la maharam se rivaient sur 
les miennes. Elle était jeune et très belle; ses yeux d’obsi­
dienne brillaient d'un éclat de feu. Alors...

— Alors ? questionnai-je. haletant.
— Ecoute. Marc, repartit Edgar, ætLjeuiH autour Je 

lui un coup J’oei! inquiet, je vais te confier un épouvanta­
ble secret... Je sentis un amour insensé brûler mes veines, 
mon coeur et mon cerveau. Par mon extraordinaire pou­
voir de suggestion, je fis, jour par jour, pénétrer dans l'es­
prit de mon bienfaiteur l'idée de sa décrépitude, de l im- 
possibtlité de lutter contre la sénilité envahissante, le senti­
ment de sa' mort prochaine.

On vit le grand vieillard, si vaillant jusque-là, geindte 
et dépérir, reperatant que la maharam et mpi faisions d'a­
bominable» projets d'avenir,™ <t?Mt atroce, n est-ce p»s?_. 
Tu méprise» ton vieil ami '

... Sache pourtant que jamais ton mépris ne saurait at­

teindre à la hauteur du mien !... Barinah, mon maître, mou­
lut...

Te dirai-je me* remords, me* faiblesses, me» sursauts 
Je honte, ma passion, tout ensemble 7... A quoi bon

J apousai Aniellé, la maharani. Et ma puissance menta­
le fut telle, qu» j« réussis à endormir toute» le» suspicions 
et à me hausser dan* l'esprit publie jusqu'à recueillir la 
succession de ma victime Aujourd'hui, j» ne suis plut 
le petit Edgar Messin, fil» d'un boutiquier Je Montigny; 
Je suit Chamurah, maharajah de Bidar !...

— Maharajah de Bidar!... Ben, mon vieux!...
— Prince authentique, l'un Jea plus riches J» ITnde I 

reprit Edgar d'un ton superbe.
J'eus le courage d» fixer Jurement mes regards sur ses 

prunelles d'un bleu pâle, qui s» dérobèrent.
— lu me dégoûtés! eriai-je, en proie à la plus vive 

indignation.
A ce moment. Monsieur, je sentis, sur ma joue droite, 

la poussée d'une main sèche. Ma tète oscilla, tandis qu'une 
voix aigue et sifflante clamait :

Vous aussi, vous me dégoûtez ! Prenez-vous mon 
épaule pour un oreiller, goujat ?

J» clignai les paupières et vis se dresser devant moi 
une petite femme maigre et noiraude, en proie à U plus 
viv» indignation. Près d'elle, Edgar roulait de gros yeux 
effarés. Je balbutiai, tout ejwrdu ;

— l.a maharani, sans doute !... Oh altesse, exciisez- 
moi !...

Je vis les yeux de la petite dame s'ouvrir tout ronds.
— Altesse . H est dingo ! proféra-t-elle.
Alors, Edgar — le revenant — mâchonna sur un ton 

bonasse ;
— Te f.iche donc pas ainsi. Caroline! lé, tu vois bien 

que Monsieur sort d'un rêve !
Ce fut dit d'une grosse voix Je basse — point du tout 

celle d'Edgar! — avec un si pur accent bigourdan que 
mes yeux furent dessillés lot : i coup. Je venais do
vivre' un affreux cauchemar . . .

Edgar, mon pauvre petit Edgard était mort et bien mort. 
Monsieur, et ce vieux gros homme qui lui ressemblait; 
à plus de quarante ans de distance, n'était sans doute qu’un 
ancien notaire ou un fonctionnaire en retraite que menait 
par le bout du nez cette impétueuse virago — la maharani, 
dérision ! — Edgar était mort jeune, fruit vert tombé 
trop tôt de la branche qui l'avait porté . . .'Et je songeai, 
non sans amertume, à nos misères, à nos inquiétudes, à 
notre désiquiltbre fou, dans le chaos de notre trépidant 
XXe siede. à la fatigue de la vie, au dégoût commun de 
ces jcoitpki sans enfants, à ces vieux foyers aigr-.s, sans 
chaleur et sans joie , . .

— Mon pauvre Edgar, ta - l’as échappé belle! murmurai- 
je en m'en allant, sous tes regards de la "maharani", 
braques eu canons de mitrailleuses sur mon dos courbé 
par la confusion.

Henri-Jacques PROl MEN

Quelques types d'ouvriers... 7,500 races de fourmis
(SuBe de la premiere page)

—Si j'avais mis de côté l’argent 
que j'ai bu, dit-il, jpourrais sivre 
en rentier jusqu'à la fin d'mes jours, 
même que j'vivtais jusqu’à cent ans.

—Vous ne regrettez pas les folles 
dépenses'
' —Je r'gietle rien, j'peux pas r'giei- 
ter, j al eu du fini pour...

—Si c'était à recommencer?
—le r'commenceruis.
— Et ça coûte quoi quand vous 

devendez. une braise à votre goût?
—C a depend .. Quand on est rai­

sonnable, et qu on lai! pas d'folies, 
ça peut coûter 450 par jour. On 
pave la traite aux amis, mats ça 
coiite a peu pi es ça, cinquante 
plastics pat jour

A dite vrai, e-était pour rien. 
Chez les préposés £u flottage. II 

f » une espece d'arriere-garde, hom­
mes d’experience, stationné à cer­
tains jsoints stratégiques, comme 
nt»s amis qui ne buvaient pas dans 
I» bots, et ce qu'on peut appeler 
le* troupe» d» choc: jeunes gens 
dans la force de l'âge qui suivent 
les billes sur une distance Je deux 
cent* milles ou plus, les aident à 

rendis le fil de l'eau, lestpoussent 
la gaffe dans 1e» criques, font 

•amer à U dynamite les embâcles 
qui se forment dans le» courbes, 
pour le* abandonner à la fin au 
courant rapide du Saint-Maurice. Us 
accomplissent le gros J» leur tâcha 
dans Je pesantes barge» Je 'rava 
poussée» par des moteur» portatifs, 
ou à force Je bras, avec de» rame* 
»l lourdes qu'un homme n'en peut 
ma mer qu’une

i 'Juan-J se . présentent le» rapide» 
que Iss embarcations ne peuvent né­
gocier, le» hommes le» amènent

sur la riv» et !e» portent, cepen­
dant qu'une paire de chevaux tire 
dessus. On y a entasse le poète du 
cuisinier et son outillage, les vivre», 
les tentes du campement, le bagage 
individuel des travailleurs, l'avoin» 
et le foin Je» chevaux.

—Avec deux chevaux et cinquan­
te homme», disait un patron, faut 
qu'ça lève et qu'ça marche...

Je vis un soir, au soleil cou­
chant, débarquer une équipe J» 
draveur». l e premier à terre plan­
tait un piquet à la hache, un au­
tre y attacrait 1» bateau, puis c’é- 
•ait la ruee vers les tables où I» 
so.ipnr attendait. Nou» étions à la 
mi-août et les hommes accompa­
gnaient la pitoune depuis le moi* 
d'avril. l a plupart étaient des gar­
çons dans la vingtaine, rasés d» 
frais, mais qui avaient laisse pous­
ser leur» cheveux, maintenus en pla­
ce par des lanières d» ctiir ou Je* 
mouchoir» de couleur qui faisaient 
1 effet de rubans Avec leurs visa­
ges jeunets et leurs boucles ondu­
lées. retombant sur la nuque, cm 
les eût pris por des filles. Ils s'amu­
saient de cette ressemblance, y met- 
t'-tent même une sorte de coquette-

J avisal parmi eux un vieÜlard, 
le crâne dénudé, qui portait une 
barbe grise Je quatre mois et tenait 
une pipe éteint» entra Jeux croc» 
jaunis.

—Pas trop fatigué, la père?
—Pas plu* reste qu’le» autres. On

est encore capable,..
Q paraissait rire dans sa baibe, 

s'était le cas de le dire.
Ee cootreuiaitro entendit, qui me

confiai

—Il sc moque de vous, il n'a pas 
trente ans. N'essayez jamais de le 
suivre dans les portages, avec un 
paqueton de cinquante livres sur 
le dos! C’est mot qui vous Edis... 
Sa vieille farce a pris encore une 
fois, et il va raconter ça à tout 
Emonde.

Difficile à réveiller
Le roi Edouard Vil, alors seu­

lement prince de Galles, se trou­
vait sur la Ktviera lorsqu'elle fut 
dévastée par un violent tremble­
ment de terre. l.e futur souverain 
logeait dans un hôtel qui, s'il ne 
fut pas endommage, subit une très 
forte secousse au’milieu de la nuit.

Un écuyer se rendit en toute hâte 
vers la chambre du prince et frap­
pa nerveusement à la porte.

— Qu'y a-t-il ? fit ia von du 
prince a moitié endormi.

— Monseigneur, c'est un trem­
blement de terre.

— Eh bien, renvoyez-!».
Et malgré l'insistance qu’il y 

mit. le pauvre ecuyer ne put deci­
der le prince à sortir de son lit, 
où, déclara-t-il. il elait fort bien et 
où il resta jusqu'au lendemain ma­
tin.

Insulte
Un homme se croyait de l'impor­

tance parce qu'il demeurait dans un 
gios bloc nouvellement const, ut. 
Un Je ses ami* que cela agaçait lui 
demanda: «

—Combien y a-t-il d’imbeciles 
qui demeurent dans ce bloc, sans te 
compter?

—Sans me compter? C'est une in­
sulte, celai

—Eh bien, alors, combien y en 
» t-il en te comptaul?

Savez-vous qu'il existe, de par le 
monde, 7,500 races de fourmis, cha­
cune de ces races représentée au 
moins par trots sortes nettement 
différenciées (femelles fécondes ou 
Reines — males — femelles sté­
riles ou ouvrières — parfois des 
soldats!. Ce qui donne au minimum 
25,000 sortes de lourmi,. dont les 
tailles vont Je 42 mm (Reine de 
l'Annoma Wilwerthi) à quelques 
fractions de millimètre.

1 es nids Je fourmis, en France, 
défiassent rarement 50 centimètres 
de profondeur, et sont constitues 
par un formidable reseau dt gale­
ries creusees par tes mandibules des 
ouvrières. Dans tes bois, et sont 
plutôt des sottes de dômes de de- 
bris divers et d'aiguilles de pins

On a trouve, dans 1e Sud algé­
rien, des nids s'enfonçant à plus 
de 2 metres et couvrant plus de 100 
mètres carres. N'oublions pas qu» 
les grains de sable ou tes petites 
pierres de débris divers sont empor­
tés un à un à Eextérietit.

Dans ie midi Je là France exist» 
une vanté, dite Messor moisonneu- 
se) qui emmagasine .lans -.es gre­
niers des graines variées De* ou­
vrières vont chercher ces graines à 
l'extérieur et tes apportent au nid 
à d'autres ouvrières qui les trient, 
ne gardant que celtes qui sont intac­
tes et qu'elles déposent dans des 
chambres spéciales.

Chose extraordinaire, ces graines 
se conservent sans germer. On s 
suppose qu’elles laissaient secher 
ces graines au soleil D’autres en­
tomologistes ont affirme que les 
fourmis rongeaient tes gennes. 
Mais ces observation* n’iut i II nus 
jiu élre exu f ci lient contrôlées. On

suppose plu, généralement qu'elles 
laissent les gi aines subir un com­
mencement de germination qui 
transforme l'amidon en sucre et 
qu'a ce moment, tes fourmis con­
naissent ie moyen d'arrêter U ger­
mination. Comment? C'est un 
mystère que personne n'a pu éluci­
der

Ne parlons pa$ des fourmis qui 
élèvent des pucerons pour les 
‘'traire'' ou qui cultivent des cham­
pignons ... ( e sont là des faits
connus depuis longtemps. Citons 
simplement, au hasard, les fourni.» 
tisseuses, qui cousent ensemble au 
moyen de fils d'une soie secrétee par 
leurs larves des feuilles et des ma- 
tétiaux formant tes cases Je leur 
nid. Citons encore les fourmis jar­
dinières de l'Amazone, qui fixent 
leur nid dans des branches d’arbres 
et cultivent à la surface de ce nid 
de petites plantes dont elles ont ap­
porté les germes. Or ces plantes ns 
peuvent pousser que sur tes nids 
de fourmis 1 D'où proviennent le» 
gi aines primitives ? Et comment 
se fait-il que tes jardins suspendu» 
continuent à vivre même si i’arbre- 
support meurt et. avec lui, toute* 
le, autres plantes parasites ?

«__________

Pourquoi pas!
— Vous ne iumez. pat, cher 

mi f Voulez-voü* prendre un ha­
vane ?

Avec plaisir . . Je ne fume
ordinananent que le tabac étian-
r»

—Ou», c est cew celui des
attires !


